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Toujours la foule ardente et 
reconnaissante du Paris des 

jours historiques. 

On reconnait de gauche a droite : Andre Morizet, 
tie cache : Jacques Duclos, Marcel Cachin et 
Thorez venus les premiers et entourant Andre 

l'organisateur aime des Combattants des B 

Regards su 
L'ACCUEIL de PARIS aux HEROS  des BRIGADES INTERNATIONALE 

L'ordonnance et la discipline sent 
ici, comme sur -le Frirt de la Li-
berte, les caracteristiques de ces 
heros. Le cortege arrive place 

Voltaire. 

Les etres chers que I'on retrouve 
A la sortie de la gare, un vole 
taire vient de revoir sa femme d 
son enfant. Minutes pathetiques' 

Apres avoir etc acciames 	Cerbire et I Perpignan, les volontaires francais des Bri- 
gades Interiuttionales sont arrives dimanche matin a la gare d'Austerlitz. 

Paris les a accueillis avec enthousiasme et amour. C'est escortes d'une foule immense 
que, par cette donee matinee d'automne, ils ont effectue le trajet qui conduit de la 
gare d'Austerlitz I la Maison des Metallurgistes. 

On volt ici le film de cette marche a la gloire au milieu des vivats et des fleurs. 
Void, ci-dessus, a gauche, Ia sortie de la gare derriere les drapeaux. 

Le 

ce 

Le train vient d'entrer en gare. Et 
tous les regards se portent vers les 
glorieux combattants retour d'Es-

pagne. 

Les Hitleriens ont dechaine dons toute l'Allemagne une vogue de terreur antisemitique d'une souvagerie inouie. Les bandes de Hit-
ler et de Gaebbels, avec Ia compliciti des outorites, ont eu toute licence de oilier et de bailer. Pendant une nuit et une ;mime*, 
les synagogues ont eta incendiees, les magasins hilts soccagers. (On volt sur nos photos to devanture d'un de ces magosins, a Ber- 
lin, opres It passage des bandits nazis, et un temple israelite de la Fas 	s trasse en train de bailer). Gcebbels a • justifie • cyni- 
quement ces • mesures de reprirsailles • et a assume to responsabiliti de ces crimes, qui ont souleve dons le monde antler ('indi-
gnation et le degoat. Apses le pillage it l'incendie ordonnis, viennent les mesures • legales • centre les juifs, a qui toute activIte 
economique est chisonnais interdife, et a qui I'on trill/ye tout moron d'existence. Toutes les salles de spectacles leur sont en plus 
interdites, et it est question de ritablir pour eux les ghettos rnoy ennageux. Quont aux degats commis a leur detriment par les nazis, 
ce sent les victimes qui devront les payer S Ce dechainement de barbaric fasciste chipasse tout ce qu'on a pu volt aux jours les 
plus sombres de l'histolre, et met I. gouvemement fascist* de Hitler ou ban du monde civilise. Le pretext. de ces horreurs fut, com-
me on le salt, I. meurtre de von Rath par le jeune 'emigre Grynspan, dons its locaux de Pambassade allemande a Paris, meurtre 
execute avec une troublante facilite dont on peut s'etonner. La barbaric antisemitique des hommes de Hitler sembloit n'attendre 
que cc signal pour se diclancher avec toute Ic methods dune action minutieusement prepare*. 

Les elections aux Etats-Unis: M. Herbert Lehma 
mocrote, candidot du president Roosevelt, qui 0 
reelu gouverneur de New-York. M. Roosevelt 0  
porti democrat° conservent une forte majorite, 
une progression des Republicoins et en depit de 

midable offensive des grands trusts. 
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Nos photos : a gauche : une vue &ensemble prise a l'Arc de Triomphe pendant k 
defile des fusiliers morins. CI-Jes,us :  Devont les drapeaux des regiments dissous, k 
President de la Republique se recueille. Ci-dessous : Derriere des barrieres disposed tout 
au long du parcours, le peuple de Paris acclame longuement les Ancient Combottants. 

Le peuple et les anciens combattants 

celebrent l'anniversaire de 'ARMISTICE 
Apres Ia revue, une foule inorme melee aux Ancient 

Combattants, descend les Champs-Elysies. 

a retronve 
un voig 

a femme 
athetiques 

L E 11 novembre, Ia France entiere 	commemore avec recueillement 
le 20' anniversaire de ('Armistice. A Paris, cette celebration a revetu 
une grandeur particuliere. Les anciens combattants, ceux que la 

guerre a marques dans leur chair. sont venus rendre hommage a l'In-
connu, leur &ere qui repose sous la dalle de l'Arc de Triomphe. Une foule 
immense, en un pieux defile vers la tombe sacree. a affirme l'amour de 
la paix et de la fiberte qui anime notre peuple. Tous, anciens combattants,  
et peuple anonyme, un mime esprit fraternel les unissait. une mime vo-
lonte d'assurer au pays la dignite et l'independance menacees par les 
abdications. Et les miserables tentatives des factieux. ennemis de la Repu-
blique, se sont bristles sans gloire contre le mepris unanime. 
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President de Ia Republique turque Mus-
a Ataturk, le r, Pere des Tures s est 

ort Apotre de !Independence et Grand 
faanateur, it s'appliqua et reussit a don-

s la vieille Turquie un visage de grand 
1  moderne. Sous sa direction, la Turquie 
tretint les relations les plus cordiales 

avec Ia France et 	R. S. S. 

Mrs Pearl Beek, &Neale amen-- 
coin antifasciste bien connu, 
s'est vu attribuer le Prix Nobel 
de Litterature. Ses livres sur la 
Chine et notamment . La Bon- 
ne Terre 	dont on a tire le film 
admirable . Visages &Orient . 
sont un temoignage de profonde 
solidarite envers le malheureux 

peuple chinois. 

Le Congres National du mouvement PAIX ET LIBERTE, 
qui s'est ouvert salle Pleyel, le 11 novembre, a reuni plus 
de 2.000 delegues, representants les grondes organisa-
tions politiques, sociales at culturelles of les syndicate. Le 
succes &latent de cet important congres, auquel ont 
pris part d'illustres personnalites des sciences, des arts 
et des lettres, atteste l'attachement des masses francai-
ses au Front populaire. Celui-ci reste bien vivant dans le 

pays, molgre les efforts mesquins of les exclusives hi 
neuses de ceux qui n'y avaient adhere que dons Ia m 
sure de leur interet electoral. On voit id la presider 
du Congres du 	jour avec de gauche a droite • le pi 
fesseur Clapelon, Benoit Frochon, secretaire de la C. G. 
Jacques Duclos, secretaire du Parti communiste, Pr 
Langevin et Francis Jourdain. Sur Ia photo de droite 
aspect de Ia salle avec les delegues. 
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LE PIRA REY AU 
clest la note 

de Munich 
que nous payons 

A note it payer, la note de Munich, vient d'être presentee au L  pays. 
II a fallu des semaines pour la preparer. De jour en jour, 

on reculait la publication des decrets-lois, on retardait la c don 
loureuse z. 

Mais c'est du beau travail : elle est corsee 
— Pourquoi Bites-vous : c la note de Munich i ? 
— Parce qu'il s'agit exactement de cela. Quel est ''argument essen-

tie', ''argument-massue, dont userent et abuserent MM. Daladier et Rey-
naud pour faire accepter au pays les enormes sacrifices qu'imposent 
leurs decrets-lois ? C'est celui-ci : la France est menacee d'une agres-
sion, elle sera ecrasee si elle ne decuple pas son effort militaire, et cet 
effort suppose des finances assainies et une production accrue. 

Et qu'est-ce qui donne du poids a cet argument ? Mais c'est la 
grande pour ) de septembre ! 
II est vrai d'ailleurs que la securite francaise est menacee, mais d'ab 

vient que la menace est si grave ? De la capitulation de Munich ! De 
la capitulation qui a libere 30 divisions allemandes jadis retenues aux 
frontieres tchecoslovaques, de la capitulation qui a detruit les positions 
dontinantes de la France en Europe centrale, de la capitulation qui 
renforce cellos de Hitler et de Mussolini. 

Munich a affaibli la France. 
La France est conduite a surarmer. 11 faut trouver des milliards. 
D'oft le c plan Reynaud 
Oui c'est la note de Munich que nous payons ! 

Apres toutes les analyses qu'on a faites des « mesures de redresse-
ment ), it nest pas necessaire de les enuanerer en detail. En revanche, 
it reste utile d'en fournir une representation en quelque sorte panora-
mique. 

1° Le plan Reynaud comble les 8 milliards du deficit du budget ordi,  
naire par des mesures- qui frappent essentiellement les masses. Elles 
paieront, en effet, la quasi-totalite des majorations d'impots directs, 
puisque l'on a decide une contribution de 2 % sur les salaires et une 
majoration de l'impot sur le revenu, tant cedulaire que global, mais en 
fixant a celui-ci un plafond de 50 %. Elles paieront la quasi-totalite 
aussi des nouveaux impOts indirects, puisque ce sont les impots sur 
le café, le sucre, le tabac, le yin, etc., et qu'un riche n'en consomme pas 
autant que 10 pauvres Elles paieront la quasi-totalite de l'augmenta-
tion des transports. Elles seront frappees par la vie plus chore resul-
tant de la superflscalite et de la stabilisation du franc au taux de 170 ,fr. 
pour 1 livre sterling. 

2' Le plan Reynaud satisfait completement les classes exploiteuses 
a) it les fait participer aux nouvelles charges fiscales seulement au 

titre de l'impot general sur le revenu et de 'Imp& sur les valeurs mo-
bilieres; it ne prevoit contre la fraude fiscale que des mesures rabb.- 
chees, qui ne seraient efficaces qu'appliquees par une administration 
implacable ; 

VIENT DE PARBITRE 

LE NOUVEAU LIVRE DE 

Maurice THOREZ  
NOTRE LUTTE 

POUR 

LA PAIX 
de la fausse Paix de Versailles 
a Ia trahison de Munich 

12 francs 	Preface de Jacques DUCLOS 

E. S. I. 

par Fernand FONTENAY 

b) en revanche, les capitalistes obtiennent : 
— des degrevements pour les entreprises nouvelles ; 
— l'allongement du temps de travail ; 
- l'abaissement du taux des heures supplementaires (praductrices 

desormais de tels profits que les decrets doivent les taxer !) ; 
— les arses necessaires a la baisse des salaires (statut de la grove, 

sanctions en cas de violation des arbitrages, etc.) ; 
— la suppression du controle des prix de gros. 
Tout cela represente des milliards I 
3° Le plan Reynaud prepare des emprunts massifs. En effet, M. Paul 

Reynaud a dit lui-meme : c Nous nous abstiendrons de paraitre sur le 
rnarche avant 6 mois 

Mais apt-es ? Oh ! apres ! Comme le deficit du budget ordinaire n'est 
qu'une babiole aupres de celui du budget extraordinaire, consacre aux-
armements, on empruntera. Gageons merne que ce sera Bien avant ff 
mois. Tout le plan Reynaud est bati pour restaurer la confiance des ca-
pitaux. Capitaux strangers autant que francais. 

Tout ceci, bien entendu, nest que ''aspect technique du plan. Nous 
n'hesitons pas a dire que c'est son aspect politique qui, de beaucoup, 
est encore le plus grave. 

Ici, it nous faut resumer les evenements des dernieres semaines. 
Fait dominant : la decision de l'etat-major radical de rompre le Front 

populaire. 
M. Daladier a fort bien vu qu'il ne pourrait pas, une fois finis les 

pleins pouvoirs (expires le 15 novembre) s'appuyer sur une majorite 
radicale-socialiste-communiste apres le mauvais coup des decrets sui-
vant le mauvais coup de Munich. Le retrait des delegues radicaux dtr 
Comae National du Rassemblement Populaire signifie que M. Daladier 
veut s'appuyer sur les elus radicaux et sur Ia droite. 

C'est-h-dire aneantir sur le plan parlementaire la victoire electorale 
populaire de mai 1936. 

Et dans le pays ? L'operation est ici fort claire, elle complete rope-
ration au Parlement. Il s agit de degager les militants radicaux de la 
collaboration au Front populaire et, les ayant excites par une agita-
tion anticommuniste systematique, de faire d'eux autant de defenseurs, 
devant les masses, de la politique gouvernementale. 

Naguere, front des democrates contre la reaction. 
Domain, front radicalo-reactionnaire contre les travailleurs et leurs 

organisations. 
Inutile de dire 'Immense peril qui resulterait pour la Republique 

de la reussite de cette manoeuvre strategique 
Car elle renforce considerablement les positions de depart d'une 

offensive fasciste. 
Hier, les fascistes etaient isoles, parce que le Front populaire les met-

tait en nette position d'interiorite en les obligeant s'opposer souls a Ia 
coalition allant des communistes aux radicaux. 

Demain, les fascistes seraient l'aile marchante d'une coalition ina-
vouee, mais existant en fait, allant des radicaux inclus aux conserva-
teurs les plus retrogrades. 

Peril evident, que M. Daladier s'applique aggraver par son invoca-
tion reiteree de « ''esprit ancien combattant 3.. On sait depuis le role 
de l'U. N. C. et des Croix de Feu en fevrier 1934 ce qu'il faut entendre 
par cette expression. 

Jamais la situation n'a done ete plus grave depuis deux ans. 
Par bonheur, les forces democratiques dans le pays sont intactes. 
A Nantes s'affirme 'Indestructible unite de la C. G. T. forte de 5 mil-

lions de ,membres. 
Au Congres de •Paix et Liberte se manifeste l'entente persistante, 

la base, des radicaux, des socialistes, des communistes. 
Au Congrki S.F.I.O. va bientot se confirmer le resserrement des liens 

de ''unite d'action. 
L'echec d'une politique qui pretend redresser le pays en faisant la 

guerre aux classes laborieuses est fatal. 
Que les forces democratiques restent unies, et l'heure ne saurait tar-

der d'un retour des choses qui permettra d'entreprendre en-fin lkeuvre 
necessaire de renovation nationale avec le contours ardent des masses 
populaires. 
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LE MOULIN DU FRAU 
par Eugene LE ROY WWI 
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lls auront ainsi bien 
propagande des ides 
cheres a taus, contre le 
Front Populaire. 

S'agissant de l'Espagne, tous nos 
amis ont multiplie leurs efforts, mais 
nous poursuivons avec plus de force que 
jamais notre tache pour Ia Republique 
espagnole. Dans le present numero, on 
peut le constater et nous continuerons. II 
importe donc d'assurer, d'une futon 

constante, la diffusion Ia plus large de 
s Regards la. Au surplus, qui nierait que 
la situation politique generale necessite 

le developpement de noire octivite ? Et 
it y a les difficultes materielles qui sont 
la consequence de la situation politi-
que et qui vont grandissant. Et aussi 
['effort enorme des hommes des 200 fa-
milies, depensant des millions pour mul-
tiplier, actuellement, leurs moyens de 
propagande. 

Autant de raisons sur lesquelles nous 
reviendrons plus largement dans le pro-
chain numero, mais qui, d'ores et deja, 
doivent stimuler les efforts des amis = de 
s Regards 1,, lecteurs et diffuseurs, et 
leur faire un devoir de nous raider a 
conserver tous les lecteurs de la semaine 
derniere et a en recruter rapidement de 
nouveaux. 

A la reflexion, une remarque s'impose 
et nous sommes persuades que tous ceux 
qui contribuent a assurer a « Regards 
son rayonnement, la comprendront. 

Devant lo situation octuelle, les re-
sultots obtenus cette semaine ne doivent- 
ils pas etre maintenus et consolides ? 

Les evenements presents ne necessitent-
ils pas que nous gardions les nouveaux 
lecteurs gagnes par notre numero sue 
l'Espagne ? Est-il impossible d'en faire 
des lecteurs reguliers de notre hebdoma-
daire ? 

N
OUS sommes certains que tous 
les amis de cc Regards n se re-
jouiront avec nous d'apprendre 

le susses obtenu par noire numero spe-
cial sur l'Espagne, edite Ia semaine 
derniere. Son tirage a du etre augments.; 
d'un tiers en raison des commandes fee-
mes supplementaires parvenues dons les 
quelques jours qui ont precede son ti-
rage. Les premiers renseignements rep's 
nous donnent ['assurance qu'il a reel, un 
accueil tres favorable aupres des lecteurs. 
Nous sommes d'autant plus heureux, que 
s'agissant d'un numero destine a appor-
ter une part encore plus gronde a l'oc-
tivite que deploie noire hebdomadaire en 

faveur de l'Espagne republicoine, son 

efficacite s'en trouve augmentee. 

Que les lecteurs qui nous ont aides et 

tous nos diffuseurs trouvent ici les re-

merciements les plus reconnaissants de 

la direction de c Regards n pour le tra-

vail admirable, qu'une fois de plus, ils 

ont assure. Ils ont, en mettle temps, 
donne une nouvelle preuve de leur sens 
dc propagandistes politiques en realisant 

immediatement ['importance d'un tel 

numero au moment ou it Taut que tous 
les Francais honnetes, oyant en vue, 
avant tout, les interets de leur pays, 
conjuguent leurs efforts pour empecher 
que se continue, a regard de l'Espogne, 
la besogne criminelle commencee a Mu-

nich, vis-à-vis de la Tchecoslovoquie. 
Encore une fois merci ! 

travaille pour la 
qui nous sont 

fascisme, pour le 

Leon NOEL. 

Le premier jour de l'annee 1852 fut triste a la maison. 
Ailleurs, dans la commune et partout on se rejouissait. 
Il semblait a tous ces pauvres gens epeures par les arres-
tations, par le resit des fusillades et des transportations, 
et mends par les maires et les cures, que Bonaparte dilt 
les rendre tons riches et heureux. Les gens qui ne sont 
pas a leur aise sont comme les malades, e.a les soulage 
de changer de position; mais ca  n'est jamais pour long-
temps. Que de gens se figuraient bonnement que c'etait 
eux qui avaieut gagne a ce changement, tandis qu'ils 
n'avaient fait que changer de misers. En attendant de 
s'apercevoir de ea, its etaient contents d'etre dans lc 
parti le plus fort, de faire partie des sept millions qua-
tre cent et taut de mille, qui avaient vote 
Oui. 

Comme bien on pease, tout etait change 
chez nous; M. Lacaud etant revenu a la 
mairie comme je l'ai dit, lc pauvrc Migot 
n'etait plus rien, ce qui lui doulait fort, car 
it avait pris gobt a Pecharpe. Quant a mon 
oncle, it ne s'occupait plus de politique, et 
meme it ne sortait guere de chez nous, dans 
les premiers temps qu'il fut revenu, histoire 
de fuir les occasions. 11 y avait, a cette ma-
niere de faire, deux bonnes raisons : d'a-
bord ea n'aurait servi de rien, et ensuite 
M. Masfrangcas s'etait engage en son nom; 
la moindre chose lui aurait fait des affaires 
a la Prefecture. ca lui cofitait Bien tout de 
meme a mon oncle, car il etait de ceux qui 
ne se rendent que morts; mais it avait trop 
d'obligations a son ami, pour ne pas eviter 
tout ce qui aurait pu le compromettre. 
C'etait donc le mieux, pour lui, de rester 
tranquille quelque temps, pour laisser pas-
ser le fort de la bourrasque. Les gens nc 
nous voulaient point mal, de n'etre pas de 
leur avis, mais avec ea, its n'aimaicnt pas 
trop nous parler longtemps, dans les foires 
on les marches, de crainte qu'on critt Tells 
etaient de notre bord. Mais ll y avait suss] 
quelques mauvaises canailles, qui tachaient 
de se venger de ce que mon oncle les avait 
empeches de "Rnir de &wirer ce qui restait 
a Puygolfier. Le plus enrage etait cc me-
chant goujat de Laguyonias, qui disait par-
tout que c'etait malheureux de voir des sce-
Wats, comme mon oncle, libres chez eux, 
tandis qu'ils devraient etre a casser despier-
res en Afrique. Mais, comme au fond cet 
individu etait meprise de tout le monde, ses 
clabauderies ne faisaient aucun effet. 

Mon oncle restait donc chez nous, et c'etait 
moi qui faisais les affaires du dehors, 
Excideuil et ailleurs. Ma femme avait bean- 
coup d'idees, pour des arrangements qui rendaient le 
Frau plus plaisant, et c'etait mon oncle qui les faisait. 
Quand la saison fut venue, au mois de fevrier, it arran-
ges le chemin qui de notre jardin allait a la fontaine, 
et en fit une jolie glee 	planta de pommiers et de 
prnniers. La vieille fontaine aussi fut reparee, et autour 
du gros fraisse qui lui faisait de l'ombre, il fit un bane 
de pierre, ob it faisait bon se reposer par les temps de 
chaleur. Apres ca, le jardin fist soigné et bien arrange; 
ses alleles furent alignees et sablees, avec de la petite 
grave de riviere. Le long de Vallee du milieu, qui etait 
plus large que les autres, ma femme planta on sema des 
bouquets, comme des rosters, des lis, des mugnets, des 
passe-roses, des giroflees, d'autres qui .sentaient bon, 
comme du basilic, de la menthe, du thym, de la lavande. 
Au bout de cette elide, mon oncle remonta nn cabinet 
de verdure dont le bois etait tombe en ponrriture, et 
comme le chevrefeuille &sit vigonreux et foisonnait, la 
mama) armee it y cut de l'ombre. 

Anand it ne faisait pas quelque besogne comme ca, 

Ion Voir 	Regards 	du 6 octoore. 

UAND mon oncle eut fini de souper, je 
lus chercher de ['eau-de-vie pour cho-
quer de verre tous ensemble a l'occasion 
de son retour. 

Revenus devant le feu, nous devisions 
tout doucement de toutes les choses qui 
s'etaient passees depuis un mois; mais, 

apres le premier moment de contentement en retrouvant 
sa maison, sa famille et ses amis, nous nous apereumes 
que mon oncle etait redevenu triste. Ma femme le lui dit 
et alors ii lui repondit : 

— C'est quc, vois-tu, ma Bute, je pease a ceux que j'ai 
laisses a la prison, a ceux qu'a cette heure on transporte, 
entasses dans la cale des vaisseaux, en Afrique ou a 
Cayenne, oil les attend la mort... 

Et nous restames tous bouche close, les yeux dans le 
foyer. 

N° 253 

VIII 

a s 

RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 

Le jeune Elie Nogoret, qui a bientot seize ons, est en eve de choisir un metier. II 
voudrait bien devenir meunier, comme son oncle Sicoire, du Moulin du Frau, mais, pour 
etre agreoble a so mere, il accepte de travoiller a lo Prefecture dons un Service que 
dirige M. Mosfrangeas, ami de son oncle. Un matin de fevrior 1848, il opprend dons la 
ville en fête l'avenement de la Republique. So mere morte, it retourne ou Frau et se 
fait meunier. Cette nouvelle vie lui plait, passim entre le travail du moulin, les froiries 
et leurs amusements. Bientot elle lui plait encore davontage quond it se met a oimer la sage Nancy. 
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nous mangions la soupe ou les chataignes; A midi on di-
nait, et ensuite Guston ou moi, nous allions rendre la fa-
rine. Celui qui restait faisait moudre pour les petites pra-
tiques qui venaient au moulin, portant leurs deux ou trois 
quartes de ble sur une bourrique. Vers les trois heures et 
demie, nous faisions collation, et s'il y avait quelqu'un au 
moulin, nous l'engagions a monter avec nous. Le soir, it 
etait pres des huit heures ordinairement, lorsque nous sou-
pions. Tout ca n'etait pas regle a la minute, ea dependait 
du travail; it y avait des fois ob nous soupions a sept 
heures l'hiver, et A neuf dans Pete. 

Voilk pour le travail du moulin. Mais en plus de ca, nous 
avions garde a notre main assez de terres et de vigncs, pour 
nous occuper les uns et les autres. Le travail changeait 
comme de juste avec les saisons. Au printemps it fallout 
donner quelques falcons, enter des arbres et sarcler les hies. 
L'ete, c'etait les foins, la moisson, les battaisons. Plus tard, 
it y avait la recolte de la Saint-Michel, les vendanges, les 
noix et les chataignes a ramasser, et les labours A faire. 

(Suite page 8.) 

mon oncle aimait a tenir le petit Belie, a le promener, et 
quand le drede commeuca de marcher, il le menait tout 
doucement par la main. 

L'hiver se passa assez Bien, tout allant apeu pres, malgre 
le mal vouloir de quelques coquins dont j'ai parte, qui so 
scrvaient de Ia politique pour tacher de nous nuire. Mais 
on a beau faire, chez nous autres paysans, on ne comprend 
pas les haines politiques, et quand meme ccux qui nous 
voulaient mal auraient valu quelque chose, on ne les au-
rait point ecoutes. 

C'est hien vrai que cette sagesse commence a s'en alter, 
et que Fon trouve maintenant, dans des petites communes, 
des voisins qui se mangeraient les Riles pour des questions 
de partis. Je crois Bien que souvent In politique West quc 
la couverture de ce mal vouloir, et que si ce n'etait pas ca 
qui les rendrait ennemis, ca  sernit autre chose. Autrefois, 
les qucrelles etaient entre papistes et parpaillots, et elks 
ont fait couler pas mal de sang chez nous en Perigord, 
sans parler d'ailleurs. C'est 	y a dans nous tous un 
vicux fond noiseur et batailleur qui a besoin de se faire 
jour. Aujourd'hui, on se bat dans les elections A coups de 
morceaux de papier, comme autrefois on se battait a coups 
de mousquets, de piques, de Beetles, de pierres. Les bonnes 
gens qui accusent la liberte que nous avons aujourd'hui de 
faire naltre ces haines ne pensent as A tout ca. 

Notre petit train de vie &nit regle chez nous, et voici 
comment ea marchait. Le matins A. la pointe du jour, nous 
nous levions, et, nines que nous avions fait une frottc et 
bu un coup, Guston allait soiguer les hetes, et mot j'allais 
ouvrir le moulin. S'il y avait du ble a moudre, je montais 
le sac contre la trernie et j'ouvrais la pelle. Armes que 
j'avais raffle les mcules, et que je sentais entre mss doigts 
que la farine venait bonne, nous allions avec mon oncle 
lever les verveux, ou les cordres s'il y en avait de tendues, 
et je mettais le poisson dans le reservoir. A huit heures, 
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S
s l'on en juge a la repartition des voix, la vic-
toire du Front Populaire a ate aussi eclatante 
en Alsace et en Lorraine que dans le reste de 
in France; elle a entraine une contre atta-

que de la reaction, contre-attaque a laquelle it fallait 
d'ailleurs s'attendre: 11 est des precedents historiques 
qui ne trompent pas et nous nous souvenons de l'at-
titude qu'eurent nos aristoerates et nos feodaux et 
meme une fraction de notre bourgeoisie pendant Is 
Revolution de 89. 

Nous nous souvenons qu'alors aussi ifs lancerent, 
a l'aide du roi de Prusse, un mouvement autonomiste, 
nous nous souvenons que leurs agents, de Strasbourg 
rk Huningue, se livraient a l'espionnage, que les émi-
grés milltaires et civils trahirent le pays et tenterent 
de desorganiser la defense nationale; nous nous sou-
venons enf in que, lorsque Hoche et les soldats repu-
blicains lutterent sur les lignes de Wissembourg, ifs 
trouverent devant eux la c glorieuse v armee de 
Conde, et pour nous, en Alsace, deux noms symboli-
sent cette oeuvre de trahison, deux noms qui, est-ce 
par hasard, sont aujourd'hui representatifs du capi-
talisme des trusts: de Wendel et de Dietrich. c Ce 

• 1 Voir • Regards 	des 27 octobre et 3 novembre. 

n'est pas seulement du dehors que venait le danger, 
ecrit a ce propos Seingerlet, l'excellent historien de 
Strasbourg; a rinterieur, les ennemis des idees nou-
velles se faisaient les ennemis de la patrie, les agents 
de retranger. Its appelaient l'invasion comme une de-
livrance; ils preconisaient la trahison comme un de-
voir ). Voici 3 textes tires de libelles autonomistes, 
repandus en 1790-91 dans notre pays, anonymes et 
imprimes en Allemagne: 

• Ouvrez les yeux, braves Alsaciens... Exprimez 
avec energie le vceu formel d'avoir une constitution 
particuliere qui maintienne vos privileges et vous 
preserve des dangers et des maux, suites de la guerre, 
qui doit sous peu attirer sur l'Alsace l'infraction des 
traites. 

• Y-a-t-il deux especes de Francais? Oui, it en 
existe deux especes, les citoyens actifs et les citoyens 
passifs, c'est-a-dire les uns qui persecutent, pillent 
et assassinent impunement, les autres qui se laissent 
persecuter, piller et tourmenter impatiemment. 

(Catechisme strasbourgeois pour rinstruction des 
Brands enfants d'Alsace.) 

• Appelons a notre secours le vainqueur de Fried-
berg et les Autrichiens qui sont a nos portes; n'at-
tendons pas le moment tres prochain de leur entree 
forcee. Ils n'ont qu'un pas a faire, prevenons-le; al-
lons au devant d'eux; ouvrons-leur nos portes; fer-
mons-les aux volontaires patriotes. 

Ne croirait-on pas lire des textes de 1938, des textes 
hitleriens ou... c nationaux 2.. 

Apres juin 36, se 
formerent de nom-
breux comites re-
actionnaires, fa.s-
cistes memes, pour 
lutter contre le 
Front Populaire. 
IIne campagne de 
presse formidable 
s'engagea, bien or-
chestree, et qui ali-
ments la presse du 
III Reich; c'est 
peut-titre le jour-
nal lorrain, le Mer-
sin, qui devoila le 
plus crUment le pa-
triotisme tres con-
ditionnel de nos 
hobereaux d e s 

champs et des usines : 
• Nous avons tout pres de nous une Allemagne 

dont l'ordre civique merite d'etre pris en exemple. Ii 
en est de meme pour l'Italie... L'Allemagne a raison 
a l'heure actuelle ...Nous preferons redevenir Alle-
mands. ) 

(22 aofit 1936.) 
Toute cette agitation fut exploit& par les agents 

hitleriens, plus ou moires camoufles, par tous ceux 
qui se reclament de l'Antikomintern. g Elz ) en re-
vela d'ailleurs clairement les buts: 

c S'il s'agissait, it y a dix ans, de problemes re-
lativement modestes, la lutte qui s'est maintenant 
engagee chez nous est devenue partie constitutive d.,  
la lutte qui se deroule entre la culture europeenne 
et la barbarie asiatique du bolchevisme. Que ce Ber-
nier se camoufle en Espagne sous un aspect espa-
gnol, ou en France sous un aspect franca's, cela in:- 
change rien au fait. ) 

Si rantibolchevisme, et plus generalement le cou-
rant fasciste antifront-populaire amen de l'eau au 
moulin nazi, rantisemitisme en amen lui aussi. 1Tn 
rassemblement antijuif vient de se fonder chez nous, 
dont un instituteur, un certain Wurch est l'anima-
teur, apres avoir ate un des plus actifs lieutenants  

de Bickler. Fait essentiel a noter, ce rassemblement 
antijuif ne comprend pas seulement des groupes pu-
rement alsaciens, comme celui de Bickler, mais aussi 
des groupes dont ractivite s'etend, au moires theori-
quement, sur toute Is France: les Francistes, les sec-
tions du P. S. F., les sections du P. P. F. Qui se res-
semble s'assemble. Depuis 1936, nous assistons a un 
deploiement de plus en plus violent de la propaganda 
antisemite, que ne negligent non plus ni Bilger, ni 
Rosse, ni Hueber et son acolyte Mourer, et cette pro-
pagande antisemite ressemble etrangement a celle 
que mane dans le UP Reich la revue immonde de 
Julius Streicher c der Stiirmer ); des tracts nous 
viennent meme crrectement d'Allemagne, du fameux 
• Weltdienst 1., du docteur Fleischauer qui salt utile-
ment marier antisemitisme et espionage. Et quelle 
profondeur de vue! quelle honnetete! Un tract — ano-
nyms bien entendu — distribue pendant les elec-
tions de 1936 etait ainsi congu : a Votre plus grand 
ennemi, c'est le Juif. Pas une voix aux Juifs car les 
Juifs sont notre malheur. Its boivent notre sang, la 
plupart des Juifs ne vivent que du vol. Assommez ces 
salauds ! ). Une tres grave epidemie de fievre 
aphteuse a ravage le cheptel de nos provinces, corn-
me it a ravage celui des autres provinces et celui de 
rAllemagne; mais un grand nombre de marchands de 
bestiaux sont juifs, beau pretexte pour accuser le 
• youpin pour insinuer des calomnies. Ainsi les Bil-
geriens lancerent une circulaire-questionnaire oti se 
lisait entre autres : 

« Les marchands de betail et plus particulierement 
les Juifs, font-Us de la fievre aphteuse une affaire ? 
Avez-vous l'impression que les Juifs communiquent 
la fievre aphteuse ? Pouvez-vous titer des exem-
ples? 

Depuis 1936, c'est par dizaines de milliers que des 
papillons sont cones, sans que la police daigne inter-
venir 

• Attention, magasin juif, n'achetez rien ). 
• Comme le rat repand le typhus, la paste et le 

cholera, le Juif provoque la ruine, la revolution, is 
guerre. ) 

Les bruits les plus faux circulent. 
« C'est les Juifs qui veulent la guerre, qui la pro-

voquerlt, mais ifs n'y participent pas. ) Un homme 
d'A. F., Hesso de Reinach-Hirtzbach, ecrit sans rice 
et sans que Daladier, ministre de la Defense Natio-
nale, fasse entamer des poursuites. 

e Salon des renseignements que nous n'avons pas 
lieu de suspecter, une recente circulaire ministerielle 
aurait specifie que dans la prochaine c der des 
der ), aucun Juif ne figurera dans use unite fran-
gaise combattant au front. ) (La tragique destinee de 
l'Alsace, p. 161). 

Lors de l'alerte de septembre, ces mensonges ont, 
bien entendu, ate repris et ont alimente la campagne 
de fausses nouvelles et de defaitisme antifrangais, 
men& par les partis a nationaux ) et les partis au-
tonomistes. L'on vous chuchotait a l'oreille que le 
Consistoire Israelite de Strasbourg avail demande 
que les soldats juifs soient retires des premieres li-
gnes parce qu'ils seraient fusilles s'ils etaient pris, et 
des tracts repetant ces insanites ont ate clistribues 
jusque dans des ouvrages importants de la ligne Ma-
ginot, sans qu'il y ait eu enquete. L'aUtre vous assu-
rait confidentiellement qu'il savait de bonne source 
que les Juifs garniraient en Allemagne les toffs des 
usines de guerre et que par suite, l'aviation frangaise 
ne procederait a aucun bombardement; que Daladier 
allait faire arreter et fusiller Mandel, Blum, etc... Et 
toujours l'on vous repetait que le juif, le franc-magon 
et le marxiste voulaient la guerre, campagne qui, 
partle d'Allemagne, partie des services de Gcebbels, 
innocenterait tout simplement Hitler. Les derniers 
tracts antijuifs se presentaient systematiquement 
c pour la paix ); on comprend aisement la demagogie 
qui animait leurs redacteurs. 

Nos antisemites ne se sont pas content& de paro-
les, de tracts; ifs ont agi, defenestre quelques ma-
gasins, rosse et vole quelques marchands forains. 

Que cette agitation soit pronazie, un journal comme 
le Temps le reconnait: 

c L'un de ces moyens de propagande (proallemande) 
est rantisemitisme violent que certain agitateurs 
s'efforcent de developper. N'oublions pas que la po-
pulation israelite alsacien_ne a ate de tout temps, et 
pas seulement depuis l'avenement du nazisme, forte-
ment attach& a is France et a son liberalisme d'es-
prit ) (15 oct. 38). 

Les faits, d'autre part, le prouvent. Certes, derriere 
les antisemites d'Alsace, nous retrouvons des Fran-
cais, le fameux Darquier de Pellepoix et son dele-
gue regional P. Gerard; nous retrouvons si nous ne 
nous trompons pas J.-C. Legrand, ex-avocat et com-
me par hasard ex-secretaire de P. E. Flandin; nous 
retrouvons Coston de la c Libre Parole ) qui, depuis 
des annees est en correspondance avec Fleischauer, 
nous retrouvons Bucard at Doriot, nous retrouvons 
aussi notre vieille connaissance De Pottere qui, en 
acceptant le role d'agent double, a si bien joue le 

Les chanteurs en uniforme de tous 
les petits villages d'Alsace et de 
Lorraine oussi nombreux et tradi-
tionnels que les u musiques U ou 

les orpheons. 

Hitler renonce t 

Les commis lascislos of oolisemiles 
de la propagaudc pule 
Une grande enquete de H. LOTHRINGER 

I 

I 



Le vieux Strasbourg, to Petite France ! Quartier infini-
ment pittoresque avec sea vieilles maisons du XIV'', a 
porter basses, a belles galeries et auvents de beis sculpte. 

etait, MT plus dense en nos regions que dam la pro-
vince francaise, mais si l'on avait cherche, on aurait 
trouve trop de gens compromis et de gem dont it 
ne fallait pas parler; on dit meme couramment que 
certain voyage de Daladier dans la region eut avant 
tout pour but d'empecher les recherches; celles qui 
avaient elk effectuees a Nancy et s'etaient montrees 
si fructueuses ont ete bizarrement arr'etees. Et pour-
tant, certains officiers de la region fortifiee de Metz 
qui connaissent les dessous de l'affaire ne me de-
mentiront point, n'a-t-on pas trouve que, dans cer-
taines ligues dissoutes, abondaient singulierement les 
anciens volontaires alsaciens et lorrains dans l'armee 
allemande, dont certains, a Metz par exemple, ne se 
genent point pour faire des quetes en faveur de 
l'hitlerien c secours d'hiver a; n'a-t-on pas remarque 
sur des casernes et des bittiments militaires des 
c Vive la Rocque > ou c Vive Doriot a ornes comme 
11 se doit de croix gammees. 

La ligne Maginot est solide; mais toute cette pro-
pagande tend a saper ses arrieres et l'espionnage est 
en temps de pats un moyen de preparer la guerre. 
Or, si nous regardons quelques proces d'espionnage 
qui se sont deroules dam notre region, que remar-
quons-nous ? 

A Huningue, le commissaire special Sabaterie ar-
reta quatre espion qui furent lourdement condamnesl 
n'appartenaient-ils pas au P. S. F. Fernand Frei-
burger an moires en etait membre, si nos renseigne-
ments sant exacts. 

A Remiremont (Romberg, comme disent ces mes- 

sieurs), on arreta un espion, Soyer ; a quelle ligue 
dissoute appartenait-il? Quelles cartes trouva-t-on 
dans sa poche? 

Gillmann, responsable du parti franciste dans le 
Bas-Rhin fut condanme a 20 ans de prison pour 
espionnage; son activite, menee sous un convert po-
litique, ne se limitait pas a la Basse-Alsace, mais 
elle s'etendait a tout l'Est et meme au sud de la 
France (condamnation d'un de ses complices, l'ad-
judant retraite Etienne Payen, de Marseille). Et qui 
trouva-t-on derriere Gillmann? Le fameux baron 
Pottere. A quelles ligues « dissoutes * appartenaient 
ces entrepreneurs de Strasbourg qui, charges de tra-
vaux de fortifications, faisaient passer leurs docu-
ments dam le III' Reich? Quel journal local lisaient 
les membres de la famille Bour, de Forbach (80 ans 
de prison a quatre pour espionnage) et queues reu-
nions frequentaient-ils? 

Un jour, nous avons entendu un officier declarer : 
Oh! quand on soupconne des fuites dam un coin, 

ce n'est pas difficile, 11 faut d'abord surveiller les 
milieux nationaux. 

Il exagerait un peu, car quelquefois on arrete aussi 
des Allemands; en juin 38, fut condamne it Metz. 
le nazi Wetzel qui entretint des relations avec Goetz, 
chef de gare a Sarreguemines, qui ne passait pas pour 
un homme de gauche. 

Tons ces faits — dont aucun ne pent etre dementi 
— sont graves et nous n'en avons cite que quelques- 
un. Est-ce a. dire que le mal colt irreparable ? 

(La fin au prochain numero.) 
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2, Bureau frangais dont certains membres sont tou-,  
plus prets a croire ce qui est antijuif, ce qui est 
antimarxiste, a croire ce qu'impriment a ce propos les. 
revues de l'Antikomintern (du type c le Barrage a); 
de Pottere ne dirigeait-il pas en France l'Alliance 
Cbretienne Aryenne, dont le chef est Arthur Rosen-
berg, le conseiller d'Hitler, l'homme qui reve d'annexer 
non seulement l'Alsace-Lorraine, mats aussi Paris, la 
Normandie, etc... 

En Alsace et en Lorraine, les partis c nationaux 
ou qui se pretendent tels se montrent tout aussi co-
blencards qu'a l'interieur, sinon plus. Its excellent a 
tracer de noire pays le tableau le plus repugnant; 
Sinai, le nationaliste integral Hesso de Reinach-Hirtz-
bach, ecrit dans le livre que nous avons deja cite 
page 21): 
• Aujourd'hui, cette meme terre (de France) sert 

d'asile aux anarchistes d'Italie, d'Espagne et de Por-
tugal, aux terroristes croates et macedoniens... Ges-
tapo, Guepeou, Intelligence Service y viennent regler 
leurs comptes. On y a-s.sassine dans tous les boil, on 
y ranconne les automobilistes sur les grandes routes, 
on y enleve des enfants et meme des adultes avec 
autant de facilite que l'on retire sa canne et son 
chapeau au vestiaire. 

Gcebbels et Rosenberg n'ecrivent pas autrement; 
ces gens-la veulent provoquer en Alsace et en Lor-
raine une « crise psychologique a; on trace de la 
France un tableau calomniateur, on fait de l'Alle-
magne, un paradis ofi regnent l'ordre, la proprete (et 
pourtant que de scandales que ne peuvent cacher les 
leuilles nazie,s!) et on pousse l'horrune de la rue a 
comparer, a choisir. Le journal N. I. R. Rheinfront 
ecrivait a ce propos, des le 18 aofit 1936: 

• Le mouvement des Croix de Feu, qui voulait ins-
taurer en France l'ordre et la proprete, a exerce ega-
lenient son emprise sur les masses populaires de l'Al-
sace, degues et doutant de l'efficacite de la polit_que 
de partis. C'est un fait signiiicatif que l'imluence 
acquise par le national-socialisme en Allemagne n'a 
pas peu contribue a eveiller en Alsace-Lorraine la 
sympathie pour les Croix de Feu. Meme dans les 
milieux alsaciens de droite, la critique de plus en 
plus severe de l'etat de choses regnant en France 
etait accompagnee d'eloges a l'adresse de l'ordre au-
toritaire etabli en Allemagne... Les royalistes qui pas-
saient jusqu'ici pour les porte-drapeau du nationa-
lisme francais, se demandent aujourd'hui s'il valait 
la peine de devenir Francais en 1918, pour tomber 
aujourd'hui sous un gouvernement marxiste... Les ac-
tes du gouvernement provoquent les memes reactions 
chez les membres des ligues patriotiques dissoutes. 
La droite liberale, qui se groupe autour du parti de-
mocratique du maire de Strasbourg, Frey, ne pent 
s'empecher de faire des comparaisons entre la situa-
tion de l'Allemagne et celle de la France. 2,  

Tous les mensonges sont bons; nous entendons 
encore, e. S... le frere d'un senateur c national a 
crier qu'en 

S..., 
	un quart de la population tra- 

vaille pour les trots autres quarts; et repondre vio-
lemment a un brave homme qui souhaitait la chute 
d'Hitler: « Qu'est-ce qui le remplacerait? Des gens 
qui valent moires que lui, des marxistes! a; ans.siteit, 
un epicier du meme bourg, L., qui fut adjudant dans 
l'armee allemande et dont le frere, ancien ingenieur 
a M. est maintenant employe dans une usine de mu-
nitions en Allemagne, d'encherir, puis de vanter 
t l'ordre qui regne en Allemagne a, l'ceuvre de Hit-
ler; a cote, a A., c'est un ancien officier, volontaire 
dans Farm& allemande, qui, chef du groupe local 
du P. S. F., mene la meme besogne de desagregation 
sournoise; ces gem se taisent des qu'ils sont contre-
dits, prennent peur, se retractent, se pretendent plus 
Francais que les Francais, mais le mal est fait et 
lien fait. 

Cette c gazette parlee a, est actuellement propa-
gee avec ardeur, par des gens qui n'auraient jamais 
da recevoir la nationalite francaise; le III,  Reich 
nous envoie aussi des representants de commerce, 
des commis-voyageurs qui, si le terrain leur sem-
ble bon, laissent des tracts, des brochures, des dis-
cours d'Hitler; ces a chuchoteurs v sont rigoureuse- 
merit choisis par l'office du 	Reich c Bundesamt 
fur Heimatwesen a qui a tres soigneusement dresse 
la liste des Allemands qui ont dt3 quitter nos deux 
provinces apres l'Armistice. A la fin de septembre, la 
gazette chuchotee annongait sans rire que Hitler al-
lait bientOt entrer en Alsace et que les traitres 

les Alsaciens frangais, l'immense majo-
rite, la quasi-unanimite — seraient chitties comme 
IIL l'avaient ete en Autriche; it y avait la ce continuel 
chantage, cette perpetuelle menace qui caracterisent 
la propagande national-socialiste et qui sert a faire 
adopter, aux recalcitrants, l'ideologie fasciste; le la-
the pour etre tranquille — it le croit — se preci-
Pite dans la servitude. 

• 

Cette coincidence qui n'est point due au seul ha-
sard, entre les themes nazis, les themes autonomistes 
et les themes de nos c nationaux a francais favorise 
le travail de la 5' colonne dans noire region. 

Certes, la police n'a point trouve de cagoulards en 
Alsace et en Lorraine; mais 	bien cherche ? 
No ne le pensons pas; des attentats sont rester 

ainsi celui dont fut victime Cerf, de la sec-
tion strasbourgeoise de la Ligue des Droits de l'Hom-
11)e; des armes ont ete entreposees en certaines re-
gions, a Altkirch et a Mulhouse, a Metz, a Sarre-
bourg. Plus meme, le reseau des societes secretes 



1 

Les jendis nous anions run ou l'autre, mon oncle 
ou moi, au marchd d'Excidenil; c'est lit oft nous avions 
nos affaires, oh nous trouvions notre monde. Ma 
femme y faisait vendre assez souvent par Suzette 
quelques paires de poulets ou de canards, et quel-
ques douzaines d'aufs. Elle avait beaucoup augmentd 
le revenu de in basse-conr, sans grande ddpense ; 
ainsi, tous les ans, nous portions au marche de Peri 
gueux one vingtaine de dindons, en gardant notre 
provision. Elle faisait veuir de meme beaucoup d'oies, 
qui profltaient vite ayant la riviere a deux pas, et 
quand it etait temps, la Suzette les gorgeait; nue 
fois fines grasses, on les tuait et on les vendait un 
bon prix, les foies, la graisse et tont. 

Quand in bourrasquc politique fat un peu passde, 
mon oncle se mit it faire du commerce sur les bids, 
et pour ga it allait assez souvent anssi it Cubjac, et a 
Thiviers le samedl. A part ces soaks, les jours se 
ressemblaient fort, car la vie de la campagne est 
tout unie

' 
 sans changements. Le dimanche, pour ga, 

quand le temps allait bien, nous prenions la chienne, 
et nous allions lecher de tner le lievre, et lorsque 
nous en savions un c'etait rare que nous ne le por-
tions pas, car notre Finette etait bonne, suivait des 
quatre heures de temps sans lecher, et mon oncle ne 
manquait guere son coup; et puis it connaissait bien 
les postes. Lorsque nous avions tue un bean male 
dans les huit livres, nous l'envoyions a M. Masfran-
geas, et nous faisions de mettle lorsque nous avions 
pris quelque belle piece de poisson.. Quand nous man-
gions le lievre a la maison, rl yy avait toujours quel- 
cluC a qui nous l'avions fait dire : c'etait La-
jarthe, ou le flls Roumy, on Jeantain de chez Puya-
dou. 

Pans rapres-midi du dimanche, je descendais quel-
quefois jusqu'au bourg, histoire de voir les gens, de 
parler it des amis, et it l'occasion, nous bnvions one 
bouteille nous deux Roomy. 

D'autres fois, avec mon oncle, nous faisions le tour 
de noire bien, les mains dans les poches de la veste, 
un brin de marjolaine aux dents, nous anretant it 
chaque piece, your voir comment levait le bid, ou si 
in luzerne naissalt bien, ou si le bid rouge s'epiait, 
ou si les noyers avaient des noix. On n'a pas d'idee 
du plaisir que nous avons, nous autres paysans, de 
voir naltre, croltre et mfirir le grain qne nous avons 
semd; d'enfoncer nos sabots dans la terre que nous 
avons tent de fois retournde avec l'araire; de suivre 
le champ quo nous connaissons sillon par sillon : ici 

y a une mouillere; lit, a cette place, on ne pent 
pas faire perdre le chiendent; et on se dit : Lorsque 
nous bladions dans ce fond, il faisait mauvais temps, 
aussi le ble est plain de coquelicots. Ce plaisir est 
autre chose que celui du riche, qui visite ses doinai-
nes qu'il ne cultive pas. Le plainr de celui-ci est plein 
de vanitd, et tout it In surface, comme 	avait une 
belle femme, pour in vue seulement. Mais pour le 
paysan, c'est comme un vrai mariage entre la terre 
et nil; il in tient, In possede, la tourne, la retourne, 
In faconne it sa mode, in soigne avec grand amour, et 
jouit en in voyant fecondde par son travail. Et nos 
vignes done 1 C'est lit que nous nous arretions Ion-
guement, marchant pas I pas, regardant chaque pied 
l'un apres I'autre, epiant les boutons a leur sortie, 
les comptant, comptant les formes, faisant des corn- 
paraisons d'aundes. Ah 	c'etait surtout notre vieille 
vigne, celle qui nons donnait ce bon vin dont nous 
ne buvions pas tous les jours; c'est celle-lh qui Raft 
bien soignee et travaillde 1 Nous faisions de bon 
terreau avec des feuilles pour mettre aux endroits les 
plus maigres, et tous les ans nous y portions quelques 
tombereaux de terre pour rarranger. C'en etait risi-
ble; quand nous trouvions par la quelque vieille sa-
vate, ou quelque mauvaise peille de drap, nous In 
portions it la vigne pour I'enterrer au pied d'un cep. 
Et s'il y en avait quelqu'un de malade nous le de-
chaussions, et nous y mettions autonr du purin de 
retable. C'etait bien des soins, mais ils ne nous cofi-
taient pas • et puis, quand les grappes se gonflaient 
comme le Min d'une femme grosse, quel plaisir de 
les voir proflter, et passer du rouge glair an brain 
noir et comme velonte 

D'aucunes fois, mon oncle nous laissait, ma femme 
yet moi, deviser et nous promener aux alentours de 
In maison, et s'en montait dans sa chambre du mou- 
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lin, lire nn de ces viola livres des grands hommes 
de rantiquite. Il disait 	y avait de ces vies dont 
it ne s'etait jamais lame, comme celle de Caton et 
de Phocion, qu'il preferait a tontes les antres. Citait 
one chose pas ordinaire, cette lecture, pour un paysan 
un pen &gross' seulement par Nicole et le regiment. 
Le hasard avait vouln que ces livres se fussent trou-
yes dans un tas de vieilleries, achethes par mon 
grand-pore it rentan, et mon oncle en faisait son pro-
fit, et nous tons aussi. 

Le 21 novembre de cette annee-lit, et le 22, on vote 
chez nons, comme dans tonte la France, pour le reta-
blissement de l'Empire. Au Frau nous nous deman-
dions, mon oncle et moi, comment nous devions faire. 
Si nous avions ate bien libres, nous aurions ate met-
tre un Non dans la boite de M. Lacand; mais, it cause 
de M. Masfrangeas, 11 fut convenu que nous ne vote-
rions pas. Lajarthe, qui dtait venu voir c6mment nous 
faisions, fit comme nous, et passa la journee au Frau. 
Ce qu'il y ent de joli dans notre commune, c'est qne 
hormis nous trois, mon oncle, Lajarthe et moi, ii n'y 
eut pas un manquant : tout le monde vote, meme 
ceux qui dtaient dans leur lit. Le plus beau c'est 
qne ce pauvre Guston, qui, jusqu'alors, avait toujours 
vote avec les gens comme it faut, fut porte par M. 
Lacaud comme ayant vote Oni, car it n'y ent pas 
un Non dans la boite, bien cntcndu. Notre maire pen-
sait que Gnstou, qui n'avait pas quitte le Frau ce 
jour-la, n'avait pas change d'opinion, ou pour mieux 
dire, de maniere de voter; mass il se trompait beau-
coup, car depnis qu'on avait mis mon oncle en pri-
son, il se serait fait couper en morceaux plutot gun 
de voter pour Bonaparte. 

Notre maire nous en voulnt beaucoup, de n'avoir 
pas pu envoyer un proces-verbal avec autant de Oui 
que d'electeurs. 11 ne s'en fallait que de trois, ga 
n'etait rien, mais avec ga, il en fut tres vex& vn que 
d'autres makes de par lit avaient obtenu par les me-
mes moyens que lur runanimite de Oni, et comme 
it couchait en joue la croix d'honueur, it craignait 
quo ga ne lui fit do tort. 

Pas bien longtemps apres ce vote, nous dtions alles 
au bourg, mon oncle et moi, pour nous arranger avec 
des scieurs de long qui devaient venir nous faire 
des planches. C'etait un dimanche, et M. Lacand se 
trouva la stir la place devant reglise, tout bouffi de 
graisse et d'importance comme tonjonrs. Une grosse 
chain de montre en or s'etalait sur son ventre be-
donne, et sa trogne rouge luisait sous un grand cha-
peau haul de forme. Il etait lit, les mains derriere le 
dos,  sous sa ldvite, la tete en arriere, parlant it des 
gens de in commune du haut de sa grandeur. Lors-
qu'il nous vit a quelques pas, il se tourna vers nous 
et, s'adressant a mon oncle avec sa grossieretd vani-
tense, lui dit : 

— Vous avez bien mal reconnu la gMce qui vous 
a ate faite, Nogaret; vous auriez dfi voter au moths 
par reconnaissance pour celui qui pouvait vous en-
voyer a Cayenne et ne ra pas fait. 

Mon oncle le regarda de ses yeux clairs qui flam-
baibnt, en serrant les poings et les machoires; mais 
la pens& de Masfrangeas lui vint; it me dit rien et 
s'en alla. 

Moi, la colere m'avait monte, et, m'avaneant vers 
cc gros enfle, je lui repondis rudement : 
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— Vous saurez , qu'on me doit ancune reconnais-
sance it celui qui s est empare do droit de grace, parce 
qu'il n'a pas fait a un citoyen tont he mal 	aurait 
pre lui faire injustement ! 

M. Lacaud ne s'attendait pas a cette replique; iI 
resta tout dbaubi, devint cramoisi, branla la tete d'un 
air menagant, mais me sut qne dire. 

Je crois que c'est la settle fois de ma vie que j'ai 
riposte on pen a propos. D'ordinaire j'ai l'csprit lent, 
et le mot me vient trop tard. Il m'est arrive plus 
d'une fois de me dire en m'en allant : Animal 1 to 
aurais bien pre dire ga on ga. 

Exceptd ces paroles avec notre maire, nous restions 
bien tranquilles chez nous, me nous melant de rien, 
ni de politique, ni des affaires de la commune, et il 
nous semblait que cela etant ainsi, nous etions 
I'abri de tout. Mais qnand on a affaire it des mauvais 
gredins comme Laguyonias, et it des iildividus me-
chants et rancuniers comme M. Lacand, on n'est ja-
mais a l'abri de quelque mauvaise chicane, et nous 
ne tardames guere it nous en apercevoir. 

Un jour que retais and avec Gustou couper de la 
bruyere pour faire paillade a notre beta% je vis venir 
un nomme Pasqueton, de Cronarzen, qui avait un 
bois tonchant le nitre. Quand it fut pits de nous, il 
nous dit, sans tonrner antour du pot,• que nous con-
pions la bruyere sur nn endroit qui n'etait pas notre. 

Moi, c'etait la premiere fois que je le voyais faire, 
et comme dans nos bois les limites ne marquent pas 
toujours tres bien, je pensais clue pent-etre nous nous 
&ions trompes. Mais Guston repondit de suite it Pas. 
qnetou qne c'etait la troisieme on quatrieme fois .que  
lui y coupait la bruyere, sans parler des plus anctens 
de la maison, et que jamais ii n'avait rien dit. aims  
l'autre riposte qne, s'il me connaissait pas son droit 
anparavaut, maintenant qu'il le connaissait, it you. 
lait le faire valoir; et it ajonta que nous venions 
jusqu'au chemin qui s'en va vers Roulade. Gustou 
alors lui dit qu'ils dtaient d'accord stir ga, mais que 
nous n'avions pas &passe le chemin; qnoi Pas. 
queton repliquan qne nous l'avions &passe. 

Pour faire comprendre ga, it faut dire que poor  
eviler un endroit nn peu creux olY rean s'assemblait, 
et oh ii y avait tonjours de la fange, les gens qui 
passaient par la avec leurs charrettes avaient pris  
l'habitude de cooper- dans notre bois pour alley re. 
joindre, a cinquante pas de la, le chemin qui I .our. 
nait on peu sun la droite. Comme it y avait longtemps 
que les gens faisaient comme ga, ce passage etait 
devenn un veritable chemin bien frayd, pendant que 
la palene et la bruyere venaient dans le vrai chetah, 
mais pas assez tout de meme pour qu'on ne le vii 
bien. Nous . n'avions jamais rien dit aux voisins 

peu 
 

c'etait un en de bruyere perdue, mais ga me valait 
pas la peine d'en parler. 

Quand je vis .que -Pasquetou s'entetait it ea, et qu'il 
voulait nous faire Licher de couper la brnyere, je loi 
dis de nous laisser tranquilles, et que, s'il avail des 
droits comme il le disait, it n'avait qu'it marcher. 

Et, en effet, ii marcha, Pasquetou, et ga nous eton-
nait grandement, vu qne nous avions toujours ate 
bons voisins; mais nous pensions qu'il y avait quel. 
qu'un qui le ponssait. Le terrain dispute n'en valait 
pas la peine ; it faisait on tiers de quartonnee, et ne 
valait pas cher, car il n'y avait pas de chataigniers 
dessns. 11 y en avait eu nn autrefois, mais it n'en 
restait plus qne la souche pourrie recouverte de terre 
et d'herbes. Ce chataignier avait fait la limite au-
trefois, mais comme it n'existait plus, Pasquetou se 
fondait la-dessus, pour sontenir que notre limite &aft 
un gros chataignier, contre lequel passait le chemin 
qne les gens avaient fait chez nous. 

Qnoique ga fftt peu de chose, quand on a droit, on 
ne vent pas se laisser manger par un mauvais voisin; 
et, devant le juge de paix, mon oncle declara que, de- 
',Ws 	avait sonvenance, les dens et lni avaient 
toujours coupe la bruyere sur cet endroit sans con-
testations, et que nous continnerions a faire de 'name, 
jusqu'it ce que les tribunaux en auraient autrement 
ordonne. 

Quelque temps apres, vint au monlin ce gueuxvadnet  
rt Laguyonias, qui nous  porta  une assignation di 

le tribunal de Perigueux; nous voile obliges de pren-
dre nn avoud, un avocat et de plaider. 

Nous me manquions pas de temoins qui nous 
avaient toujours vu couper in bruyere sur le terrain 
en question; mais pour le passage, les tins me se rap-
pelannt pas bien oh etait le vrai. chemin; d'autres 
n'avaient jamais passé que sur celui qui traversal' 
notre bois. Le cadastre ne le marquait pas, en sorte 
que nous n'avions, pour soutenir notre droit, que la 
preuve de la jouissance. 

Mais Pasqueton produisait un titre, oh il etait dit 
que son bois venait jusqu'an chemin qui etait entre 
nous deux, et que ce chemin passait de notre ate, 

raser un vieux chataignier a trois mars, on mat-
tresses branches, qui etait sur notre fonds. Comme 
justement le chittaignier qui restait alors en avail 
trois, il se fondait lit-dessus. 

A raudience, les gens de loi lurent des papiers 
n'en plus finis, comme s'il se ffit agi d'une affaire 
bien importante. Apres ga, l'avocat de Pasquetou se 
leva pour plaider. Cet avocat avait tine manic risible: 
tout en parlant, de sa main gauche il tenait sa robe 
serree an corps et se penchait en avant, faisant cra-
quer avec son gros ventre la boiserie otti it s'appuyait, 
tendant le bras droit vers les juges, la main ouverte. 
comme s'il alt eu ses prenves dedans, et qu'il  eiit 
voulu les leur presenter. Avec ga, it avait une vole 
draillde et criarde comme celle d'un canard, et ml-
chait et remachait dix fois la memo chose. 

C'etait un des premiers avocats de Perigueux pour-
tant, et on voyait qu'il savait bien des affaires, car n 
recita des articles de loi, park d'un nommd Cujas, 
et fit des citations en latin, auxquelles je me compre-
nais rien, pas plus du reste que quand it parlatit en 
francais, attendn sa maniere d'embrouiller ses phra-
ses. Quand it cut park pendant une heure et dome, 
it annonga qu'il avait fini et qu'il allait seulement, 
avant de s'asseoir, resumer rapidement les moyens de 
son client. Mais sous pretexte de ga, le voila qui re-
commence de fond en comble a plaider.. Tout In 
monde en soufflait; enfin, apres une demi-heure de 
Wits, it s'assit, tiro un foulard rouge de sa poche, 
et se mit it s'essuyer le front. 

Notre avocat se leva alors. Celui-ci avait un autre 
tic; it levait les bras tendns au-dessus de sa tete, par 
un mouvement brusque, comme font maintenant les 
Slaves de notre ecole, lorsque le regent leer fait faire 
l'exercice du gymnise; et tont d'un coup, il les lain-
sait tomber de meme, colles le long du corps, aver 
la fin de ses phrases. Ses grandes manches Ini con-
vraient les mains, et se confondaient avec sa robe, 
de maniere qu'on refit ern manchot des deux bras, 
II avait avec ga une figure toute rasee et pale, et ses 
cheveux noirs plaques dtaient coupes en rond autour 
de sa tete comme une belle calotte de cure, de ma-
niere qu'on refit pris pour un masque de carnaval, un 
pierrot en devil. 

C'etait M. Masfrangeas qui nons avait enseigne eel 
avocat 	passait pour no homme fort, etje  me doute 
aucunement qu'il ne le tat; mais 	Raft erIN- 
tant I 
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Combattants de la LIBERTE 

A UX jours les plus sombres, its n'ont pas hesite a repondre a l'appel de 
la liberte. Its ont quitte la douceur du foyer, ils se sont separes de 

tout ce qu'ils aimaient dans la vie, parce qu'un devoir plus imperieux 
que tout les reelamait. L'Espagne en proie a l'invasion, subiss*nt l'acsqut 
furieux des barbares, les a aceneillis comme ses enfants et les a vus 
meter leur sang a celui de ses fils. Et l'Espagne, avec eux, a tenu bon, 
et l'Espagne vivra grace an sacrifice commun. Le.-bas, c'est la France 
qu'ils ont defendue et c'est sur la pair du monde qu'ils ont vein& Aujour-
d'hui, ils quittent la terre d'Espagne ou its ont vecu les grandes heures 
du courage humain, de la patience et de la foi. L'on voit icL dans cette 
page, le colonel Modesto, leur grand compagnon d'armes, et Andre Marty, 
l'admirable champion de toutes les justes causes, leur parlant comme 
a des freres de lutte, une derniere fois. Et ces hommes en qui revit le 
souffle de 1793 ecoutent, les larmes aux yeux, ces paroles d'adieu. 

etait dit 
lit entre 
tre cote, 
on mal-

Comme 
m avail 

apiers 
affair, 

ietou se 
risible: 
sa robe 

ant era-
ppuyait, 
ouverte, 

qiu'il efil 
me your 
, et me- 

ix poor-
s, car it 

Cujas, 
compre-

arlait en 
es phra-

demie, 
ulemeul, 
oyens de 

qui re-
Tout le 
.cure de 
a poche, 

an autre 
tete, par 
pant les 
ait faire 
les lais-
ps, aver 

COU-
sa robe, 
ax bras. 
e, et see 

autour 
de ma-

aval, un 

igne cet 
se doute 
t -embe- 

E ROY. 

hivos f;- 



La Republiqu 
N  OUS vous presentons aujourd'hui un reportage photographique de notre 

envoye special Chim sur la jeune aviation republicaine. 
On ne redira jornais ossez quelles difficultes enormes l'aviation republi-

Caine a surmontees, quels efforts heroic:Nes elle o du fournir pour porvenir jusqu'a ce 
qu'elle est aujourd'hui, pour battre les escadres aeriennes italiennes et allemandes 
superieures en nombre. 

II convient de roppeler qu'avant l'actuelle guerre d'invosion, l'Espagne ne pos-
seclait ni usines d'aviation, ni techniciens, ni ouvriers specialises, et tres peu de 
pilotes- II a follu tout creer et dons les pires conditions, puisque, aussi been, on etait 
en guerre. La Republique s'est mise au travail avec un courage, une volonte, une 
foi sons &gales. On a construit des usines et, pour les soustroire en portie oux born-
bardements, on a du les disperser sur l'ensemble du territoire; toutes les usines ant 
ete g doublees a, c'est-a-dire qu'a chaque usine specialisee on a odjoint une autre 
'name usine pouvont remplacer lo premiere si celle-ci venoit a etre detruite. Por 
equipes de huit heures, hommes et femmes travaillent jour et nuit. Le montage defi-
nitif des ovions se foit sur le chomp d'aviation d'ol) les apporeils s'envolent bientot. 
Ces camps d'aviation, qu'il fout aussi soustraire oux bombardements massifs des 
Caproni, Savoie et autres Junkers, ne comportent que tres rarement des batiments 
importants trop vulnerables. Les ovions en cours de montage ou prets a prendre leur 
vol sont mis o l'abri, le plus souvent, sous les oliviers qui constituent le plus parfait 
camouflage. Nos photos vous montrent ces camps d'un genre nouveau et qui compor-
tent tous un poste de radiogoniornetrie, de meteorologie, installe dons un autocar 
amenage a cet effet. 

Les Jeunes pilotes de ['aviation republicaine sont recrutes parmi ['elite des jeunes 
combattants qui se bottent sur le front depuis des mois. Apres un examen psycho-
technique, les eleves-pilotes suivent durant six mois des cours, un entroinement inten-
sif, au terme desquels ils sont admis a accomplir leur premier vol de combat. 

En pleine guerre, lo Republique a reussi a creer de toutes pieces une aviation 
mognifique. Les monoplons de chasse s Mosco v, les biplons de chosse a Choto 
avions construits,en Espogne, avec leurs pilotes exclusivement espognols, ant egale 
d'obord, puis surposse aujourd'hui les Heinkel, les Arad°, les Fiat, les Messerschmitt, 
avions et pilotes ollemonds et italiens au service de Franco. Et chaque jour ces der-
niers font a leurs &pens ['experience de la force de la jeune et valeureuse aviation 
espagnole. 

En haut, a gauche : Trois « Chatos » de chasse dans le ciel 
de Catalogne. 

Ouvriers et ouvribres dans les ateliers de montage. 



ulispagnole CONSTRUIT 
ses 

ANIONS 

Reportage photographique de noire envoy* special 

CHIM 

Went de paraitre 

SIMONE TERY 

FRONT 
DE LA LIBERTE 

ESPAGNE 1937-1938 

RAPPEL 
Centre-Athena. en Espagne, 

par J.-R. Sender 	  25 • 
L'Espogne vivant*, par Juan 

lacings 	  12 • 
Panorama de M caftans espa- 

'note, par M. Parrot 	 15 • 
Le Romancer* de 10 tonna 

poi mes 	  12 • 

leniouvaiste melon de 
parse en guerre. Boonbar-
densest*, iesdesaeres 
rests, ekawspa de batallle, 
le people, l'arvate, Leo bri-
gade. iesteructionalee aver 
lea Francais. 

L'Iiepague valasera : fettle 
eat la conolueian de eefie 
rattle eaqudte. 

%it 4. Arr. 

E. S. I., 24, rue Rocirm, PARIS 
Ch. postal 974-41 

O-dessus : Une jeune ouvriere au sourire charmant travaille 
au montage du train d'atterrissage d'un « Mosco » de chosse. 

A dro.,te : Dans un atelier, marl at femme, tous deux 
ouvriers qualifies, terminent le montage d'un a Choto y. 

niqGffel 



Quelque p ex 

a l'ombrIes 

Mothurin, le tantot foible 
et tantot herculeen Mathurin, 
jouit, en Espagne, d'une po-
pularite extroordinoire. L'es-
cadrille « Mothurin » est por-
mi les plus valeureuses et les 
plus pleines de jeunesse et de 

joie ! 
l'ime d 

Entre deux vols. Le repos joyeux dans le soleil declinont pris a cote 
du e< Mosca 

Le repos au comp. Les ailes at le gouvernail d'un anion brisk ont ere 
utilises pour construire la tente. 

r . , 

Apres un dur combat, les mecanos re-
visent a l'ombre d'un olivier le vaillant 

« Mosca 

Le pilote monte a bard. L'ins-
tont d'apres, le grcs « Chato ■ 

s'envolera pleins gas au devant 
de ('escadrille ennemie qui vient 

d'être signalee. 
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Jeune pilote de chasse. 

ie p en Espagne 

dries oliviers N CAMP D'AVIATION 
• 

t 	foible 
Aathurin, 
'une po-
re. L'es-
est por-

es et lei 
;se et de Lime de l'aeroport : la voiture de radio et de mete*. 

Le demarreur outomotique va lancer l'helice : en trois 
minutes, l'ovion de chasse s'envolera. 

Une journee tres dure ! Trois combats ! La premiere 
cigarette funs& o cote de I'ombulance du camp. 
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en leur disan 	potu. d 	0 mine  r  e 
ou reabonnement d'un an a "Regards 

liaisons cadecau de l'Aint US 

vrier of 1939 est une merve 

attendez pas 
FRANCE - COLONIES . 

3 mois : 18 fr. - 6 mois : 32 fr. - Un an 
PAYS DE L'UNION POSTALE : 

6 mois : 42 fr. - Un an : 78 fr. 
AUTRES PAYS : 

is : 54 fr. - Un an 96. 

Compte cheque-postal P RI -1715- 

aril des 
abeenements 

Un document unique. Le feu s'est declare et 
en quelques minutes les Nouvelles Gcderies 
sont ensbrasees : les Hammes jaillissent, une 
epaisse fumee noire s'exhale du brasier, les 
matheureux prisonniers, dans to fournaise, 

hurlent. La foule accourt... APRES  
LINCENDIE  
DE 
MARSEILLE  

it 
te: 

Contre le feu, Marseille etait 
fort mal arms. A I'insuffisance 
de requipement, la foule supplee 
par un incomparable clevouement 
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Notre ennemi LE FEU 
A terrible catastrophe de Marseille —
qu'on aurait pu eviter, comme on le 
verra ici — aura pout-etre uu resultat 
heureux : convaincre les Franca is 
qu'un de leurs enuemis les plus dan-
gercux, c'est le feu. 

Le feu qui, sur les dix milliards de 
francs quc content a la collectivite les 

accidents de tons genres, intervient pour 3 milliards, 
soit 8 millions par jour qui s'envolent en furnee et 
qu'il nous faut bien payer sons forme d'impelts. 

Le feu qui, chaque armee, &bruit 30.000 edifices, 
soit une grnnde ville. 

Le feu qui, chaque armee, tue, apres combien d'hor-
-ibles souffrances, 25.000 personnes, 
:font 5.000 petits enfants. 

Le feu contre lequel nous sommes 
si mal arm& que, sur les 38.014 
communes que compte In France, 
37.000 ne sont pas en mesure d'etein-
dre l'incendie d'une grange ou d'une 
villa. Parce qu'en matiere de protec-
tion contre Pincendie, In France est 
an dernier rang des nations. 

Ce n'est pas moi qui le dis, c'est 
R.-J. Dumont, expert-verificateur du 
Centre National d'Organisation Scien-
tifique du Travail, commis par le 
Ministere de l'Interieur pour etudier 
cette grave question. 

Et pourtant, pour prevenir effica-
cement le feu, pour le tuer dans 
Pceuf, it ne faut pas des milliards, 
it ne taut merne pas des millions. II 
faut simplement que chacun con-
naisse le feu et les moyens de In 
prevenir. Des le cons donnees aux en-
fants dans les ecoles, une brochure 
bien complete et bien claire distri-
buee aux adultes, en voile assez pour 
supprimer 95 % des incendies. Les 5 
autres 	suffit d'une bonne or- 
ganisation des sapeurs - pompiers 
pour les eteindre avant qu'ils aient 
pu causer grand dommage. 

COMMENT EVITER LA TRAGEDIE 
DU FAIT DIVERS ? 

II n'est pas de jour que les faits 
divers ne signalent des dizaines de 
tragedies dues a l'incendie. Mals 

Une enquete de Louis GERIN 

en Suede, en U.R.S.S., en Angleterre, en Hollande, 
etc..., on la prevention du feu est enseignee A la po-
pulation, ricn n'est plus rare quo ces tristes infor-
mations. 

Allons-nous encore tole•er d'cn avoir le sinistre mo-
nopole ? allons-nous attendre de revoir des tragedies 
comme cells de Marseille, alors que tons les feux 
peuvent etre evites moyennant la connaissance de 
quelques regles tres simples ? 

Premiere regle : eliminer les causes d'incendie. 
Elles sont innombrables, et la menagere la plus pru-
dente ne l'est pas assez pour qu'on ne puisse trou-
ver dans son appartement quinze ou vingt causes 
possibles d'incendie. Ainsi, qui d'entre nous fermc  

son compteur a gaz, son compteur electrique chaque 
fois qu'il sort ? Qui ne pent trouver dans son instal-
lation electrique — Ms nus, fils en mauvais Ate, 
humidite, surtension — vingt causes de courts-cir-
cuits, c'est-h-dire d'incendie ? Avouons-le : nous cora-
motions chaque jour assez d'imprudences pour met-
tre le feu a un quartier. 

Deuxieme regle : malgre toutes les precautions, le 
feu pent &later. Dans ce cas, savez-vous ce 
faut faire ? Je dis : non. Votre premier mouvement 
va etre de jeter de Peau sur le foyer sans savoir que 
vous risquez de l'alimenter au lieu de l'eteindre. 
Cela, puree que personnc ne suit qu'il y a quatre 
sortes de feux : les secs, les gras, les electriques, les 
speciaux. Seuls, les feux secs (de paille, de papier, de 
bois) peuvent etre reduits par l'eau, tandis qu'elle se-
rait dangereuse sur les feux gras (d'huile, d'essence, 
de friture), qui ne s'eteignent que par etouffement 
avec du sable, des couvertures ou des extincteurs spe-
ciaux. Les feux de nature electrique doivent etre at-
taques avec un extincteur A acide carbonique. Atten-
tion • tous les extincteurs ne conviennent pas pour 
tons les feux. 

Quant aux feux speciaux, comme ceux 
que causent les bombes incendiaires, les 
feux dus an sodium, a l'aluminium, ils 
doivent etre combattus par des specia-
listes. N'y touchez jamais. 

Troisieme regle : In vitesse de pro-
pagation du feu est effrayante. Tons les 
techniciens du feu sont d'accord pour 
affirmer que le feu doit etre circons-
crit — nous ne disons pas etcint —
en moins de quinze minutes. Sinon, it 
faut perdre I'cspoir de sauver le navire 
ou l'immeuble. 

Et Pon cite cette boutade d'un colonel 
des sapeurs-pompiers de Paris. On lui 
demandait comment eteindre un incen-
die ? II repondit : 

— La premiere minute, avec un verre 
d'eau. La deuxieme minute, avec un 
seau d'eau. La troisierne minute, avec 
une tonne d'eau. Apres... Apres, on se 
contente de noyer les decombres. 

Mais on ne connaissait pas cette anec-
dote A Marseille ! 

Si done vous vous trouvez en pre-
sence d'un commencement d'incendie, 
essayez de l'eteindre apres avoir recon-
nu la nature du feu (sec, gras, etc...). 
Si vous ne l'avez pas eteint en trente 
secondes, appelez immediatement les 
pompiers. Sachez que leurs services sont 
gratuits, sachez aussi qu'il faut leur 
indiquer la nature du fen, afin qu'ils 
emportent le materiel adequat. 

Quatrieme regle • dans un incendie, 
gardez votre sang-froid. L'affolement 
fait plus de victimes que le feu lui-
meme. 
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ticulier. Une ecole ne se defend pas tout a fait corn-
me une nsine, une salle de cinema comme un na-
vire. 

Mais Fecole, l'usine, le cinema, le grand magasin, 
etc., doivent satisfaire a cette exigence : ils ne pee-
vent, ils ne doivent pas breler. 

LA GRANDE PITIE DES POMPIERS FRANCAIS 

Cc u'est qu'a la fin du xvtir siècle que Paris crea 
nn corps de pompiers mis gratnitement a la disposition 
de tons. II comptait 285 hommes en 1785. Au xis' sie-
cle, les sapeurs-pompiers parisiens furent incorpores 
dans l'armee, on ils sont encore. Nous n'en parlerons 
pas ici, sinon pour dire que grace a tux, it leur (Menne_ 
ment, a leer science, it leur materiel des plus perfec-
tionnes, Paris est la seule vine de France oh les pom-
piers puissent etre it la hauteur de leer mission. 

Mais en province... Ce fut dans ]'incoherence la plus 
totalc que villes et communes organiserent — seule-
ment a partir de 1815 I — leur protection contre l'in-
cendie. Une commune acheta du materiel, mais negli-
gea de former des hommes pour le manceuvrer; une 
autre cut des pompiers mais pas de pompes; une troi- 
sieme n'eut rien 	ni pompes, ni pompiers. Et les 
decrets. les arra& mintsteriels on prefectoraux qui 
essayenent de mettre de Fordre dans ce chaos tout au 
long du six• siècle n'y reussirent guere. 

De sorte qu'aujourd'hui, le bilan de ce geachis est 
terrifiant. 

Aux termes des decrets en la matiere, la lutte con-
tre Pincendie appartient aux communes, mais ceci 
ne presente pas en caractere obligatoire, de sorte 
que quatre communes sur cinq, en France, ont neglige 
d'assurer la formation d'un corps de pompiers. 

Notez aussi que sur les 10.000 corps de pompiers qui 
existent en France, 3.000 sont equipes tres modeste-
ment et les 7.000 autres pas du tout, it moins qu'on ne 
considere comme quelque chose du materiel datant 
d'un siecle. 

Sans exagerer, on pent dire qu'en province seules 
les villes — tres tares — qui ant etabli nn corps de 
pompiers professionnels sont defendues contre le feu. 

Car j'oubliais de vons le dire : ces 10,000 corps de 
pompiers sont composes de volontaires qui ne ton-
chent aucun salaire, cc qui est un handicap terrible 
dans la lutte contre l'incendie. Le temps de rassem-
bier les pompiers qui sont a leur travail et les Ham-
mes ont en le temps de britler ce qui leur a pin. 

J'exagere ? Point. Lisez ceci, que je cueille dans le 
Progres Social, journal des pompiers professionnels 
de Rouen 

c Au mois d'aoitt dernier, le feu &late dans une 
filature de Malaunay. Cette filature requisitionne les 
pompiers de Rotten, situes it 10 kilometres. Malgre ce 
long parsons, les pompiers de Rouen arrivent et etei-
gnent le feu avant que les pompiers de Malaunay 
soient rassembles. a 

C'est nn cas. J'en citerais mille. 
Il faut le dire bien hant. Les sapeurs-pompiers vo-

lontaires soot des braves gens et des gens braves, mais 
ils sont incapables de lutter contre un incendie, parce 
que tel n'est pas leer principal métier, parce qu'ils 
n'ont ancune connaissance professionnelle alors que 
la lutte contre le feu est une technique tres compli-
qui* comme ]'exploitation d'un charbonnage ou d'une 
fabrique. 

La verite, la voici : 25.000 personnes dont 5.000 pe-
tits enfants meurent chaque armee en France — sans  

compter les trois milliards de &gets — parce que 
notre pays n'est absolument pas equipe pour latter 
contre l'incendie. 

DIX SOUS PAR AN POUR ETRE A L'ABRI 

Il me semble avoir prouve que le systeme actuel 
qui remet it des pompiers benevoles le soin de prote-
gee les vies et les biens contre le feu ne remplit pas 
cette mission et done doit disparaitre. 

Mais par quoi le remplacer ? 
Les pompiers de Rouen out longuement etudie la 

question et leur projet, mitrement reflichi, a ete re-
cemment transmis au ministre de l'Interieur qui dolt 
le presenter aux Chambres. Le voici resume : 

Supprimons, dit ce projet, les sapeurs-pompiers vo-
lontaires et remplagons-les, dans chaque dipartement. 
par des posies de pompiers professionnels. Ces postes, 
qu'on appellerait centre de secours, desserviraient 
toutes les communes sitnees dans nn rayon de 20 km. 
On volt qu'avec 6 ou 7 centres bien disposes, tont 
un departement se trouverait protege. 

Ces centres seraient munis d'un materiel perfec-
tionne et enverraient les secours sur simple appel tele-
phonique. En cas de sinistre, la commune appelante 
payerait les frais des pompiers. 

A ces centres de secours, partout oh la situation 
I'exigerait, on adjoindrait des sous-centres, compor-
tant quelques pompiers avec le materiel necessaire. 

On etudieratt In creation de ces centres et sons-
centres en tenant compte de la possibilite de trouver 
de Veen. D'ailleurs, partout (36 it le faudrait, it serait 
simple de creuser des reservoirs et des citernes. 

Cette organisation que je brosse a grands traits 
serait etendue it cheque departement. De sorte que In 
France entiere serait efficacement protegee contre le 
feu et les attaques aeriennes. 

Mais tout eels ne couterait-il pas les yeux de la 
tete ? Voici Is reponse : dix sous par an et par Me de 
Francais, lc calcul a kW fait par les promoteurs du 
pro
;xjiet.  sous par an et par tete de Francais our 

empecher que le feu detruise, chaque armee, 30.000 
edifices, trois milliards de biens materiels, 25.000 
personnes dont 5.000 petits enfants. 

Jc n'ai pas besoin d'une autre conclusion. 

Le sinistre gagne du ter-
rain. Les pompiers de 
Marseille defendent en 
toute hate les immeu-
bles voisins que le feu a 

déjà touches. 

Excepte les cas speciaux, it ne semble pas que le 
probleme du feu preoccupe les architectes. La pin-
part du temps, ils sont guides par un seul souci : 
faire des economics. Deplorable etat d'esprit; car c'est 
quand l'immeuble n'est pas encore construit qu'on 
peut le mieux le iaroteger contre l'incendie. Il faudrait 
qu'une loi false obligation de ne construire qu'en ma-
teriaux incombustibles ou ignifuges, et que les plans 
des immeubles projetes soient soumis a ('approbation 
d'un organisme competent qui les examinerait en 
fonction des facilites on des difficult& que l'immen-
ble offrira an feu. Prenons un exemple : on sait que 
le defaut de compartimentage offre un terrain favo-
rable a la propagation du feu. C'est ainsi que les 
immeubles modernes, quoique construits en materiaux 
difficilement combustibles, sont des proles revees pour 
l'incendie, parce qu'ils sont fort pen compartimentes, 
troll& de halls, de cages d'ascenseurs, de grands esca-
liers, etc..., qui permettent au feu de passer d'un 
Rage a l'autre avec rapidite. 

Ii serait encore necessaire que les architectes s'ar-
rangent pour que l'immeuble qu'ils construisent 
puisse trouver dans un rayon de cent metres une bon-, 
the d'eau capable de fournir ses 30.000 litres d'eau 
l'heure, meme en temps de secheresse. Car, enfin, it 
ne suffit pas d'appeler les pompiers • it faut encore 
qu'ils puissent trouver de l'eau pour leurs lances; on 
l'a, hetes ! bien vu a Marseille I 

Au cas oil une bouche semblable n'existerait pas, 
it faudrait que soient creusees des citernes suffisan-
tes pour alimenter une grosse lance. 

L'architecte ayant fait son devoir, la tache n'est 
pas achevee. Dans l'immeuble construit, it faut que 
soit poursuivie la lutte contre l'incendie. 

Une seule solution : chaque imineuble doit etre 
muni d'appareils extincteurs en nombre suffisant, 
c'est-a-dire au moins un par etake. Pour les immeu-
bles du type a caserne a, on vivent des centaines 
d'habitants, it est necessaire qu'une motopompe puis-
sante soit installee. Ne comptez pas trop sur les pom-
piers : au moment de votre appel ils peuvent etre 
occupes ailleurs. 

— Oui. Mais qui payera ces appareils cofiteux ? 
-- Qui ? Mais les proprietaires. N'cst-ce pas leur 

bien qu'il s'agit de defendre contre l'incendie ? 
II faut naturellement que les locataires se pretent 

de bonne grace a I'apprentissage — d'ailleurs facile 
— du maniement des appareils d'extinction. Car rien 
ne sert de posseder ces appareils si l'on est incapable 
de s'en servir le moment venu. 

Ces suggestions provoqueront sans doute des pro-
testations. Il me semble cependant que la vie des 
personnes, des petits enfants qui soot toujours vie-
times dans un incendie, que la sauvegarde des biens 
materiels de chacun, merite qu'elles soient prises en 
consideration. Ici aussi, Yetranger nous a precede. Ces 
mesures que je propose, elks sont obligatoires dans 
la plupart des pays d'Europe. 

LES BATIMENTS QUI NE DOIVENT JAMAIS BRULER 

Il est des bailments dont nous ne pouvons abso-
lument pas accepter qu'ils brulent jamais : tels les 
mnsees, les cinemas, les navires, les ecoles, les heopi-
taus, les usines, les grands magasins, etc... Pourtant, 
ils ne s'en font pas faute, et des centaines de victi-
mes perdent chaque armee la vie dans ces incendies 
gigantesques. 

Sans remonter a l'incendie de ]'Opera en 1781, ni 
a celui du Bazar de la Charlie, qu'on se souvienne 
de ceux des Nouvelles Galeries, du Printemps, des pa-
quebots Atlantique, Georges-Philippar, Morrow-Castle, 
La Fayette, etc... 

On ne combattra pas victorieusement un gros in-
cendie avec seulement une bonne organisation et pas 
de materiel, c'est entendu, mais on n'y arrivera pas 
non plus avec seulement du materiel et pas d'organi-
sation. 

Prenons le cas d'une usine. Comment la lutte con-
tre l'incendic y est-elle organisee ? Sans crainte d'être 
dementi, je reponds : elle est livree an hasard. II 
y a des extincteurs, mais personne n'est specialement 
prepose a leer entretien. On ignore s'ils fonctionnent 
parfaitement, on ne connalt pas leur maniement. Si 
le feu eclate, it fandra attendre que quelqu'un pense 
a eller chercher un extincteur et tdtonne pour en 
trouver le fonctionnement. Entre-temps, l'incendie 
aura pris des proportions effrayantes. 

En outre, la direction de l'usine se repose sur ses 
extincteurs et ne pense pas qu'ils ne servent a rien 
si Fusine n'est pas mice en etat conrinuel d'alerte. 
On neglige les causes possibles d'incer le : entasse- 
ments de vieux chiffons; entrep6ts de 	 mal 
aeres, mauvaise installation electrique, liquides in-
flammables laisses pros de machines produisant des 
etincelles, quoi encore ? La nuit, c'est pis encore : 
on choisit pour veilleurs de nuit des vieillards pen 
valides qui ne voient plus tres bien, qui n'ont pas 
ete eduques en vue de leur tithe. Si le fen prend, 
ils sont perdus, ne savent oh donner de la tete. 

Que faut-il done faire pour mettre une usine en Rat 
de resister an fen ? Pen de chose. 

Avoir le materiel necessaire et le confier it des 
hommes design& d'avance pour•qu'ils echappent it la 
paniqne qui suit nn commencement d'incendie. 

Avoir de jour comme de nuit deux on trois hom-
mes specialises qui parcourent l'usine, ayant pour 
seule tache de depister les commencements d'incen-
die. N'oubliez pas que le feu couve longtemps et qu'il 
est souvent trop tard pour le combattre lorsqu'il se 
man ifeste. 

Avoir pris toutes precautions pour que le fen ne 
tronve pas de circonstances favorables a sa propaga-
tion et pour qu'en cas d'incendie le personnel soit 
prevenn de ce qu'il doit faire. Il ne fent pas de pa-
nique, it ne fent pas qu'ouvriers et ouvrieres ne puis-
sent trouver a sortir de l'usine en flammes (1). 

Il va sans dire que ces suggestions peuvent etre 
approfondies, ameliorees, adaptees a chaque cas par- 

(1) Comme ce int le cas aux Nouvelles Galeries de 
Marseille, dont la direction avait neglige de prevoir 
les digagements nicessaires. 

..m.N.Immo■- ••••■■■ 



POUR VOS LOISIRS 
SEMAINE DU 17 AU 24 NOVEMBRE 

LE THEATRE 

Vendredi 18, 6 21 h, au The5tre Maga- 
dan : • Balalaika . operette grande muse 
en scene, avec Redo Caire, J. Francell. 
Places : 12 at 15 fr. Loc. a Regards. 

IMPORTANT. — Avec le • cheque-loi-
sirs • que nous tenons a votre disposition, 
vous ne payerez que 5, 10 ou 15 francs_pu 
lieu de 10, 30 et 40 francs pour les spec-
tacles suivants : • God save Paris ., aux 
Bouffes-Parisiens; • Premeditation . au 
Theatre des Capucines; • Sarre Chouchou 
a Dejazet; • Si j'etais Roi 	a la Gaite- 
Lyrique; ainsi qu'a ('Odeon, au Theatre Pi-
galle, au Theatre des Arts, George-VI, tIu-
vre, Mathurins-Pltoeff. 

Demandez-le a notre Service Touristique. 
LE CINEMA 

Les mercredi, jeudi at samedi, a 2 h., au 
Musee de I'Homme, Polais de Chaillot, deux 
films : • Coulibaly • (Guinee Francais& et 
• Terres Cnioles 	Entree gratuite. 

LES EXPOSITIONS 
A la Makin de la Culture, 29, rue d'An-

jou, exposition des Peintres fibres elle-
mends (Voir notule meme page). 

Au Musee de ('Air, ouvert tous les jours 
sauf le lundi :  Exposition Roland Garros, 6 
!'occasion du 25. Anniversaire de so pre-
miere traversee de Ia Mediterronee en aero-
plane. Entree gratuite. 

LES MUSEES 

Dimanche 20, 6.9 h. 45, ou Musee Gui-
met, 6, place d'Iena : Les nouvelles suites 
d'Afghanistan et du Thibet. Accueil par 
M. Hackin, conservateur du Musee. 

(A cette visite, organishe par l'A.P.A.M., 
29, rue d'Anjou, les lecterns de • Regards • 
sont tres cordialement invites.) 
LES BALADES 

Dimanche 20 : Sortie de • Camping at 
Culture • dans les Bois de Saint-Cloud-Ver-
sailles (Les Trianons). 

Rendez-vous sortie du metro Pont-de-Se-
vres a 8 h. La sortie sera accompognee et 
comment& par Georges Alexandre. 

LES LIVRES 

Lisez et relisez : 

Le Misanthrope, de Moliere. (Une des 
meilleures comedies du grand Moliere d'une 
verite incisive, amore at pourtant souriante.) 

Les Miserables, de Victor Hugo. (C'est 
gigantesque at toujours actuel, c'est le dra-
me de Ia misere aux prises avec la machine 
sociale, vaincue, mois triomphante pourtant 
aux yeux du lecteur porce qu'en elle resi-
dent la.vie, la jeunesse at la sincerite.) 

Boteilles dans Ia montagne, de Jean Gio-
no. (L'histoire dromatique d'une equine de 
villogeois aux prises avec une enorme inon-
dation qui s'abat sur eux, du haut de la 
montagne et dont ils finissent par triorn-
pher, au prix de quels efforts !!!) 
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COURRIER DES LOISIRS 

Yvonne B..., Ivry. 

Vous nous demondez quelles promenades 
interessontes vous pouvex fairs outour de Pa-
ris par les beaux jours d'hiver. Si vous disposez 
d'une apres-midi seulement, allez a Saint-Ger-
main, a la Malmaison, a Versailles, ou meme 
simplement 6 Sceoux ou 6 Saint-Cloud. Si vous 
oyez une journee entiere, vous pouvez oiler 
jusqu'a Rambouillet, 6 Fontainebleau, a Chan-
tilly ou encore suivre la tres belle vallee de 
Chevreuse au parcours si vane, en portent 
de Versailles. Pour chacune de ces sorties, et 
pour bien d'autres encore — car la region 
parisienne est infiniment riche en sites pitto-
resques et historiques — nous pouvons vous 
donner taus les renseignements que vous sou-
haitez. 

Un lecteur havrais. 
Vous aimeriez savoir quelles sont  les oeuvres 

les plus caracteristiques du genie de Beetho-
ven porce que vous etes en train de vous cons-
tituer une collection de disques classiques ? 
Vous savez que cette oeuvre est infiniment 
vaste. Essayons tout de meme de choisir. Une 
belle sonate pour piano ? • La Pothetique •; 
une pour piano et violon : • La Sonote 
Kreutzer .; les quotuors? II faudrait les enu-
meter tous mois, enfin, nous vous indiquons 
le • Quatuor en ut dieze .. II vous tout aussi 
le • Trio 6 l'Archiduc • et vous ne pouvez pas 
avoir au mains une symphonie, meme deux : 
la • Pastorale • et la • Neuvieme •. Hies 
sont si belles toutes deux et si differentes. 
Tout vela est bien orbitroire mais enfin vous 
aurez ainsi une image assez complete de cette 
oeuvre gigantesque. 

Deux etudiants de Saint-Nazaire. 

Vous voulez sovoir quels sont a part 
• Germinal . et I' • Assommoir • les cinq 
ou six oeuvres les plus importantes d'Emile 
Zola. A votre place nous choisirions :  La 
Terre, Nano, La Conquete de Ptassans, Le 
Bonheur des Dames, L'Argent, Le Docteur 
Pascal. La faute de YAbbe Mouret, Therese 
Raquin, Vous les trouverez aux Editions Fos-
quelle, 11, rue de Grenelle, Paris. 

Oui, it existe un lien entre les differents 
volumes des Hommes de bonne Volonte, 
ainsi que Jules Romains l'explique fort bien 
dons lo preface du • 6 octobre 	Mais c'est 
un lien ideologique fres large at ossez souple 
certainement pour vous permettre de lire se-
porement n'importe quel autre tome et ceux 
que vous avez choisis Sant parmi les plus in-
teressonts. 

Nous vous parlerons dons un prochain cour- 
rier de l'Unanimisme. 	 • 

S 	 Moquillon, Billoncourt. 

Le grand nom de l'Ecole romantique 
francaise en peinture: c'est Delacroix, avec 
son gout passion& de la couleur, so recher-
che de l'exotisme et des effets violents. 
Voyez au Louvre son . Radeau de lo Me-
duse • et son • Festin de Sordonapole 

Henri V. 

Suivez dans le courant de cet hiver notre 
calendrier des Loisirs. Avec la collaboration du 
Comite des Loisirs populaires de la Region 
Parisienne, nous organiserons de tres nom-
breux et tres interessants spectacles. 

• 
H. R., Marseille. 

Vous vous demandez pourquoi les eglises 
que I'on construct maintenant sont toutes 
lakes: vous ne pouvez admirer ni les imita-
tions des chefs-d'oeuvre romans ou gothiques, 
• les eglises en • style moderne 	C'est, 
sons doute, qua nen dons l'ame moderne ne 
correspond plus aux sentiments qui ont anima 
les batisseurs de cathedrales. Alors, ou bien 
on imite froidement leurs procedes sans thus-
sir a nous emouvoir, ou bien on utilise un art 
qui est fait pour exprimer notre civilisation 
toute orient& vers le travail, vers la lutte de 
l'homme contre la nature et dont le mysti-
cisme est absent; un art qui, certes, permet 
de faire des chefs-d'oeuvre pourvu qu'on lui 
fosse exorimer ce pourquoi it est fait. 

Struggle for life. 
Tous les lundis at mercredis soir, a 20 h. 45, 

a l'Universite Ouvriere, 8, avenue Mathurin-
Moreau, des noun elementaires "match 
sont dorm& pot des professeurs agreges. 

Vous pouvez vous y inscrire des mointe-
nont. 

L'EXPOSITION DES PEINTRES 
LIBRES ALLEMANDS 

A LA MAISON DE LA CULTURE 
Vous clever alter voir cette em 	te ex- 

position qui reunit une cinquantoine de toiles; 
elks sent Irceuvre de peintres allemands qui 
ont fut leur malheureux pays ea, chacun le 
salt bien, l'art, les ideas sent tyrannises, 
persecutes, adapt& aux besoins de la cause la 
plus odieuse. Vous y verses notamment une 
toile fort belle de Kokoschko, reproduction 
d'une sanguine famous* de Renoir, dichires 
par to Gestapo, au sours d'une perquisition 
foite dans un appartement priv6 a Vienna. 
L'exposition est ouverte jusqu'au 20 novem-
bre et son entrée est libre. 

LE THEATRE 

ORT heureusement pour nous au-
tres, spectateurs de 1938, la piece 
avec laquelle le Theatre Mont-
parnasse yield de faire sa reou-

verture :  Arden de Feversham, de H.-R. 
Lenormand, d'apres une ccuvre apocry-
pha de Shakespeare, releve plus du genre 

aventures s que du genre purement 
psychologique. Je veux dire que si, 
une époque comme la mitre, nit les eve-
nements sociaux et collectifs prennent 
le pas sur les evenements strictement 
individuels, it nous est impossible d'at-
tacher •notre attention it un ouvrage 
d'art qui ne se propose que de nous 
definir quelque envoi personnel, en re-
vanche, it nous est agreable et salu-
taire d'assister aux peripeties epicees 
d'une tragedie intime, se deroulant dans 
le plus pur style elisabethain. 

Le sujet est tire d'un fait divers 
reel qu'evoque la chronique d'Holinshed. 

laquelle Shakespeare devait faire tant 
d'emprunts. II s'agit d'un assassinat ce-
lebre qui, en 1551, avait emu touts l'An-
gleterre : l'assassinat de maitre Arden. 
make de sa ville natale, perpetre par 
sa femme Alice, avec la complicite le 
l'amant de cello-ci, un mauvais drble 
du nom de Mosby, des domestiques du 
maitre et de deux bandits de grand che-
min. 

Tout au long de l'enehevetrement des 
evenements qui constituent cattle action 
dramatique particulierement apre, le 
spectakur a 1a bonne fortune de pou-
voir decouvrir tout un faisceau de don-
nees generates, de problemes &eructs, 
d'axiomes humains qui donnent It l'ou-
vrage sa densite it la fois poetique el 
philosophique. N'en doutons pas : ces 
elements sont l'apport personnel du 
grand magitien qu'est Lenormand. S'ils 
existaient virtuellement dans lkeuvre 
originate, l'honneur de les avoir isoles 
(au •lens chimique du mot) pour mieux 
nous en presenter le contenu profonde-
ment humain revient a l'autcur des 
Rates. 

Parmi ces elements, on reconnait no-
tamment : la dualite iternelle de l'hom-
me et de la femme en tant que crea-
tures dominoes par la passion; la no-
tion dc justice et, plus particuliere-
ment, de justice sociale; la coexistence, 
dans le meme individu, des forces du 
Bien et des forces du Mal, coexistence 
qui fait que tout etre est une etcange 
c mixture d'eau pure et de boue, un 
bizarre compose de cette e eau pure 
qui fait la bone s; in coexistence aussi 
— et par vote de consequence — dans 
une time humaine, de cette grandeur et 
de cette misere dont park Pascal. 

11 convient d'ajouter aussiteit que Le-
normand a bien soin de ne suggerer 
qu'en passant — avec une force d'ail- 

leurs peu commune — tous ces themes 
abstraits qui, en aucun cas, ne viennent 
troubler ni alourdir le mouvement de 
l'action dramatique. 

Comme toujours au Theatre Mont 
parnasse, la mise en scene, due a Gas-
ton Baty, et ('interpretation, sont de 
premier. ordre. 

Paul Delon paralt au prologue et it 
l'emplit. II park comme le poete Le-
normand &sit. Mosby, l'amant maudit, 
trouve en Lucien Nat un interprete re-
marquable, tout comme le bourgeois 
Arden trouve eu Georges Vitray un ar-
tiste •fidele. Henri Beaulieu, Paul Pau-
let, Pierre Geay, Martial Rebe, Yonnie 
Dubois, Suzanne Demurs, Lily Lourioty 
se montrent, une fois encore, de grands 
serviteurs de l'art dramatique, Quant 
it Marguerite Jamois, qui incarne Alice 
Arden, l'epouse adultere et criminelle, 
jamais peut-titre elle ne fut plus pathe-
tique. Nous aeons (MA dit ici que Mar-
guerite Jamois est notre plus graude 
tragedienne. Nous le repetons aujour-
d'hui. 

• • 
La Goinedie-Francaise vient de mois-

ter, on ne sait trop pourquoi, une piece 
que son auteur, M. Pierre Lestringuec, 
a intitulee Tricolore, precisement peut-
etre puree qu'elle manque de couleur. 
Lc drame retrace, parfois avec habilete 
mais toujours avec incoherence, les epi-
sodes marquants de la vie pittoresque 
de Theroigne de Mericourt, cette c Ama-
zone de la Liberte s qui, en 1789, devint 
pour un temps un symbole revolution-
naire, qui fut par la suite une auda-
cieuse femme revendiquant pour ses 
siceurs des droits egaux a ceax des hom-
mes et qui finit mi•erablensent ses jours 
dans les tenebres de la folk, aux Pe-
tites Maisons. 

Les plus grands noms de la Maison 
de Moliere figurent au programme : 
Mary Marquet, Denis d'ines, Maurice 
Donneaud, Martinelli, Vidalin. Mais le 
meilleur acteur est, sans contredit, Ai-
me Clariond, charge du role historique 
du fameux Restif de la Bretonne, poke 
et fetichiste du pied. Mary Marquet 
nous excusera de lui dire qu'elle crie 
trop fort, puisque, aussi bien, nous nous 
hatons d'ajouter que peu de femmes, 
sur la terre, sent aussi belles qu'elle. 

Le spectacle de Ia Gomedie-Franc,aise 
se termine par un acte inedit de Jean 
Giraudoux • Le Cantique des Cantiques. 
Quand le rideau tombe sur la derniere 
scene de Tricolore on dit de cette piece: 

Elle est passable. s (Mais quand, re-
trospectivement, on l'evoque apres la 
piece de Giraudoux, on dit de Trico-
lore : c Elle n'a pas passé ! s La fierie 
du style de Giraudoux vient de nous 
ravir d'aise et d'effacer tout ce qui 

RADIO 

n'est pas lumineux comme lui. Le Can-
tique des Cantiques est du meilleur Gi-
raudoux : celui de .Bella et de Inter-
mezzo. 

Madeleine •Renaud, Beatrice Bretty, 
Debucourt, Pierre Dux mettent leur ta-
lent an service de cet acte charmant. 
Une mention toute speciale revient au 
grand acteur qu'est Lafon et qui fait 
ici, dans le role secondaire d'un gar-
con de café, une creation sensation-
nelle. 

Les deux pieces qui composent le 
speCtacle scant mises en scene par !'ad-
mirable Louis Jouvet. Dans le Canti-
que vies Cantiques, it est egal a lui-
meme, dans Tricolore, it est inferieur. 

Francois DRUJON. 

POSTE AERIENNE 
Utilisez la Poste aerienne, elle supprime 

les distances. II suffit pour cela : 
de mentionner • Par Avion • sur 
I'enveloppe; 
d'acquitter la surtaxe fix& pour. che-
que pays; 
de deposer a temps le courtier en te-
nant compte des frequences ci-apres : 

— Pour ('Europe et l'Afrique du Nord : 
services quot id iens. 

— Pour l'Afrique Occidentale Frangaise : 
service bi-hebdomadaire (departs jeu-
di et dimanche). 

— Pour l'Amerique du Sud • service bi-
hebdomadaire (departs jeudi at diman-
che). 

— Pour ('Orient et !'Extreme-Orient • ser-
vice hebdomadaire (depart he jeudi). 

• 
Demandez a AIR FRANCE, Service 

Postal, 2, rue Marbeuf, a Paris, sa 
brochure gratuite c Comment utiliser 
Ia Poste aerienne s. 

Arden de FEVE SHAM 
au Thedtre de Montparnasse 

Tricolore et le Cantique des Cantiques 
• a la Comedie Francaise 

♦ Un exemple dont nous devrions nous ins.. 
pirer : celui de 1'1. N. R. (Institut notional 
beige de Radiodiffusionl qui a dela arrete 
ses programmes pour la soison 1938-39. Ces 
programmes, edites on •brochure, montrent 
que les dirigeonts de la radio beige ant une 
conception &levee de leur tache. Au point de 
vue musical, signolons notamment neuf grands 
cycles consacres soit 6 de grands composi-
teurs, soit 6 des sujets educatifs. Ainsi, le cy-
cle consacre 6 Schubert ne comprendra pas-
mains de seize seances s'echelonnant du 5 oc-
tobre 1938 au 16 jonvier 1939. Douze con-
certs feront connaitre la grande musique po-
pulaire internationale. Dans le domain dra-
matique un effort considerable est egale-
ment prevu. Tout cela temoigne d'un plan 
miirement reflechi qui donne 6 la T. S. F. 
un grand role dans ('education des masses. 
Notre radio nationale devrait bien s'inspirer 
de cet exemple... Au fait, signalons que la 
Belgique aura, le mois prochain, la maison 
de la Radio. En France, ou I'on compte 5 mil-
lions de possesseurs de postes, it n'en est 
meme pas question. 

♦ Le journal parle de Bruxelles frongais corn-- 
parte cinq emissions a des heures pratiques : 
7 h. 25, 8 h. 25, 13 h., 19 h. 30 et 22 heu-
res. Et pourtant I'on n'a pas entendu dire que 
les. journaux beiges voyaient our existence 
menacee par cette concurrence. Mais 16-bas, 
le ministre de la radio est au service du pu-
blic-  et non d'un administroteur de journal. 
♦ La radio vient de plus en plus a ('aide des 
jeunes auteurs. Grace a elle le theatre pour-
ra sortir de so lethargie et reprendre le rang 
que le cinema lui await rovi. Les dramatur-
ges debutants peuvent enfin montrer • ce 
qu'ils ont dons le ventre 	at cela grace a 
('initiative de deux postes prives : Radio-Cite 
et Radio Luxembourg. Le premier a tree un 
theatre d'Essai, avec Georges Colin comma ani-
mateur. Le second —, ce qu'il appelle un 
• bond d'essai •' ce qui est la meme chose. 
II sera curieUx, dans quelques mois, de faire 
le bilon des talents ainsi reveres 6 eux-me-
mes et au public. 
♦ Le Duce vient li'inaugurer une nouvelle 
• station d'Empire ., c'est-6-dire un poste 
dont les ondes iront porter la parole fasciste 
darts les foyers de l'Afrique du Nord et du 
proche Orient. Au fait, ou en est notre nou-
veau poste de Tunis-P. T. T.? On a fait grand 
bruit autour de son inauguration. Mais si now 
sommes bien informes, ce poste qui devait ser-
vir notre propogande dans les pays musul-
mans n'a qu'une port& tres foible et n'esi 
meme pas entendu a Sfax — a 250 km. di 
Tunis ! Esperons que ce n'est qu'un defout de 
mise au point. On nous dit que les indigene: 
attendent beaucoup de Tunis-P. T. T. Au Ma-
roc meme, les Oulemas (association cultu-
relle) ant accueilli sa naissance avec enthou-
siasrhe. Ne les decevons Pas. 

a 

Miche 
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Michel Simon et Paul Combo dons une scene 
fort drele du . Ruisseau .. 
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CINEMA 

Gaby Silvia, la nouvelle jeune vedette qui }owe dans 
. Le Ruisseau a, un film de Maurice Lehmann. 
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DE JEAN RENOIR 
A MAE WEST 
EAN RENOIR vient de terminer 
La Bete Humaine, et au me-
me moment, La Grande Il-
lusion, qui aura mis deux 

ans pour passer l'Ocean, vient enf in 
d'arriver aux Etats-Unis. 

Voici ce que nous apprend sur l'ac-
cued qu'on lui a reserve line infor-
mation de presse : 

• La Grande Illusion• a eu un ac-
cueil triumphal dans tous les mi-
lieux. La ,presse americaine est una-
ninie a souligner que l'auvre de 
Jean Renoir est l'un des plus beaux 
films realises. 

et Le president des Etats-Unis, 
l'occasion de l'anniversaire de Mme 
Roosevelt, a organise une soiree au 
cours de laquelle fut projetee La 
Grande Illusion. C'est la premiere 
fois qu'un grand film etranger est 
presente a la .liaison Blanche. 

e Les autorites universitaires ont 
envoge une lettre circulaire recom-
niandant de conseiller aux itudiants 
d'aller voir ce film, et fait jusqu'ici 
sans precedent pour un film etran-
ger, La Grande Illusion, qui est don-
nee en version originate, parlant 
frangais, a ate pourtant projetee 
dans quarante sables differentes au 
cours de la seule senzaine du 11 no-
vembre. 

Si la honte munichoise n'a pas, 
hakes I accru en Amerique le pres-
tige frangais dans le domaine politi-
que, dans le domaine artistique no-
tre cinema. grace a des hommes cons-
me Renoir, coattail aux Etats-Unis 
un succes sans precedent. 

Mae West note l'iniportance prise 
la-bas par nos films quand elle 
ecrit dans un article reproduit par 
notre confrere Pour Vous : 

e Les films franguis ne sont pas 
encore une concurrence dangereuse 
pour les Etats-Unis, mais its peu-
vent le devenir. La raison de leur 
succes, en admettant mime de nom-
breuses imperfections techniques, est 
precisement ce relcichement, cette ab-
sence de souci de tout faire rentrer 
dans des definitions a Made in 
U.S.A. 

La célèbre creatrice de Lady Lou 
ne manque pas de bon sens. Ce qui 
fait le succes de nos films a l'etran-
ger, c'est qu'ils sont profondement 
frangais. Pour avoir une valeur in-
ternationale, un film doit d'abord 
dire nelternent national. C'est déjà ce 
qu'exprimait si justement Delluc, 
quand it mettait en nzanchette de Ci-
nea, it g a quinze ans : a N'applau-
dissez pus trop les mauvais films, 
meme etrangers. Que les films fran-
gais soient frangais. 

Ne nous meprenons pas sur le sens 
du mot• national. L'Appel du Silence 
oit l'on joue du clairon et od l'on 
claque des talons, regoit pour cela 
a le grand Prix du cinema fran-
gais a, mais n'est pas pour autant 
un film representatif de nos qualites 
nateonales. De naffs American's, qui 
crogaient que le grand Prix du ci-
nema frangais etait au moths une 
petite chose, projeterent rAppel du 
Silence a New-York... Trois jours 
plus turd, its le retirerent sous les 
sif f lets. 

Pour etre vraiment national, un 
film doit uvoir en lui l'ame du pezi-
ple... et c'est ce qui fait la grandeur 
de rceuvre de Renoir, et son succes, 
international. 

13eorypes SADOUL 

LES FILMS 
LE RUISSEAU 

Un gentil petit officier de marine con-
fie son innocente petite maltresse a sa 
mechante mere d'actrice. La rnechante 
mere fait des miseres a l'innocente pe-
tite qui doit vendre son corps dans nn 
mauvais lien. Mais le gentil petit offi-
cier tire l'innocente petite du ruissean 
et en fait sa digne epouse... Voila le 
theme de ce melo, inspire par tine piece 
d'un certain Pierre Wolf. 

Le debut n'est pas mauvais. Le per-
sonnage de la mere actrice est bien pre-
sent. par Francoise Rosay. Puis, l'ac-
tion languit, faiblit, s'embrouille, se 
melodramatise. La mise en scene de 
Lehmann (qui reussit assez bien le 
Courtier de Lyon) manque autant de 
fermete et d'autorite que le dialogue 
de Jean Aurenche. Michel Simon, qui 
est Presque toujours un acteur admira-
ble, charge beaucoup trop le role d'un 
comte gateux. Paul Cambo, un peu effe-
mine, n'est pas excellent. Gaby Sylvia, 
sine nouvelle venue, ne manque pas 
d'une fralchenr naïve et spontande. 
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(Film frangais de Maurice Lehmann, as-
sisti de Claude Autan-Lara, dialogue de 
Jean Aurenche, avec Michel Simon, 
Francoise Rosay, Gabg Sylvia, Paul 
Cambo.) 

• 

AMANDA 
Un film charmant. Un film ou, bien 

sdr, i1 ne taut chercher rien d'autre que 
des divertissements, mais les divertis-
sements sont de qualite. Une Jenne file 
riche ne vent pas se marier. on fiancé 
croit son indecision maladive at la fait 
psychanalyser. Le psychanalyste tombe 
amoureux de sa patiente, it l'hypnotise, 
it reponse. Le scenario, banal, est menk 
avec entrain. Les scenes de dense du 
couple Ginger Rogers-Fred Astaire sont 
excellentes. Meilleures encore sent les 
scenes de comedie old Ginger Rogers 
joue seule. 11 taut la voir se preparer 

casser tine grande glace avec le b11-
ton d'un agent, ou bien menacer de sa 
carabine les habitués d'un tir aux pi-
geons. Vous vows amnserez bien, k voir 
Amanda. I(Film americain avec Fred 
Astaire et Ginger Rogers. Musique d'Ir-
Ping Berlin.) 
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NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 
Panique a l'Hotel (Marx Brothers) ; 

L'Affaire Lafarge (cause célecre) ;  Loth* 
d'introduction (ventriloque); Amanda 
iclansonti ; La Huitierne Femme de Barbe-
Bleue (vaudeville). 

BEAUCOUP 
Le Mysterious Docteur Clitterhoust 

(passionnant) ;  L'Etrange Mr Victor (in-
telligent)  ; * ccccc es (sobrique) ;  Las Dia-
Nuns de Saint-Agyl (enfonce) ; Legion 
noire (antifasciste) ;  Deanna et ses boys 
(charmant) ;  L'Insoundse 1passionnk). 

PASSIONNEMENT 
Vous ne remporterex pas avec vous 

(Frank Capra) ;  Quai des Brumes (bien 
fait) ;  Blanche Neige Ifeeriquel ;  La Fem-
me du Boulanger (Roimu-Pagnol). 

PM DU TOUT 
Le Revolt& La Rue Sans Joie, Quatre 

Heures du Matin, Mo Seeur de bait, Los 
Nouveaux Riches, Gosse de Riche, Taro- 
k 	, Tricoche et Cocolet, Legions 
d'honneur, Trois Artilleurs en Vadrouil:e, 
Monsieur Begonia, Scandal. aux Galeria:. 

CASTER JUDICIAIRE 
Fritz Lang, un des plus grands met-

teurs en scene du cinema allemand, 
poursuit en Arnerique, dans l'cxil, une 
des carrieres les plus eclatantes du ci-
nema international. Dans Casier judi-
claire, it se penche une fois de plus stir 
le probleme qui depuis dix ans est le 
leit motiv de la plupart de ses films : 
Quclle est In place du criminel de droit 
commun dans In societe ? un ex-detenu 
peut-il redevenir nn honnete travail-
leur ? 

Le proprietaire d'un grand magasin 
a recrute une partie de son personnel 
parmi des criminels recemment sortis 
de prison. Un homme et une femme 
s'aiment, s'epousent, mais si l'hornrar 
avoue qu'il est recemment sorti du ha-
gne, la femme ne vent pas l'avouer. 
L'homme, quand it apprend in verite, 
est si decu qu'il rompt et qu'il va re-
joindre son ancienne betide. Comma ce 
gang va cambrioler le grand magasin, 
le bon patron les surprend et les con-
damne h ecouter la femme lent de-
montrer devant un tableau noir, chif-
fres en main, que < le crime ne page 
pas s. Les criminels sont convertis an 
bien et le maxi retrouve sa femme. 

Le principal defaut de Fritz Lang a 
toujours etc un gout deprave pour les 
contes bless les plus extravagants. Ce 
defaut a )(ache la quasi-totalite de ses 
oeuvres, si riches pourtant en grands el 
beaux morceaux. Et dans ses films, le 
conte bleu ne regne pas seulement dans 
le scenario, mais aussi dans les theses 
sociales qu'elles veulent &rendre, the-
ses genereuses, certes, mais d'une tou-
chante puerilite. 

Casier judiciaire, qui a tous les de-
fauts de Fritz Lang, en a aussi les qua-
'Res. L'auteur a coupe son intrigue de 
e morceaux de bravoure s d'une tres 
grande virtuosite technique, avec utili-
sation des montages rapides, des chceurs 
parles, de fondus, de surimpressions, 
d'evocations. Certains de ces morceaux 
sont tres reussis comme la chanson qui 
ouvre le film : c Vous pouvez tout avoir 
it condition de le payer s. De tels cou-
plets, si parfaits qu'ils soient, n'en re-
levent pas morns d'essais troppure-
ment esthetiques et qui datent déjà ter-
riblement, apres seulement dix ans. J'ai 
pent-etre tort ici d'insister trop sur les 
critiques. II serait en tout cas injuste 
de ne pas rappeler que Fritz Lang reste 
l'un des plus grands metteurs en scene 
du monde, et quo chacun de sea nou-
veaux films meritent d'être vus et ap-
plaudis. (Film americain de Fritz Lang, 
avec Silvia Sydney, George Brent, Bar-
ton, Mac Lane, etc.). 

G. S. 

• 

D ANS le precedent flamer° de RE-
GARDS, j'ai parle du film chinois 
LA GRANDE MIIRAILLE, le pre-
mier film introduit en France, qui 

montre sous un jour inconnn, la lutte 
de liberation du people chinois contra 
son sauvage agresseur, la clique militaire 
japonaise. Ce compte rends nous a vain 
I REGARDS de nombreuses lettres de 
groupements qui nous demandent : qui 
distribue ce film? LE FILM EST DIS-
TRIBUE PAR e LES FILMS POPIILAL 
RES 3., 5, RUE D'ALSACE, PAI/IS (W). 
Void done une omission reparee. 

[L1 h1li 
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La notation est l'un 
des sports les plus cn 
rogue. Est-elle char-
mante, cette jeune 
chompionne, 	record- 

woman d'U.R.S.S. 

U.R.S.S. fête 
versaire I 
L'effort gigantesque — accompli avec fer- 

mi 	j jveur et librement accepts par tout un peu- 
ple — que commandaient les divers Plans, 
a produit ce que les dirigeants en atten-

daient : l'industrie sovietique est devenue puis-
sante, son agriculture prospere, son commerce 
florissant. L'U.RS.S., le grand pays oa le soda-
lisme a triomphe, soulage en partie du travail 
immense gull dolt accomplir, pouvait, des lors, 
travailler an simple bonheur de ses peuples. 
L'U.R.S.S. a ainsi, depuis plusieurs annees, en-
trepris d'intensifier, de repandre la culture sur 
tout l'ensemble du territoire. Les ecoles, les la-
boratoires, les salles de spectacles, les Musees-
Vivants, les bibliotheques sont maintenant innom-
brables; des millions et des millions d'hommes 
et de femmes les frequentent assiciument; par-
tout la culture penetre et apporte a chacun la 
fierte et la joie. 

Cette ceuvre culturelle enorme eft ete impar-
faite si l'on n'avait sone aussi a la culture du 
corps, a la beaute, a la sante du peuple tout 
entier. Le gouvernement sovietique l'a compris : 
a reducation sportive du pays 11 a apporte une 

son vingt et unieme Ann1- 

SPORTS 
un grand pays sportif 
attention profonde et ses efforts incessants sont 
aujourd'hui couronnes de succes. 

Si, d'apres les records de ses champions, l'on 
juge de la valeur de l'U.R.S.S. en tant que pays 
sportif, on peut affirmer, sans risquer de se 
tromiper, qu'elle est maintenant un des premiers 
pays du monde. 

Le premier pays sportif du monde par le nom- 
bre des pratiquants. 	 • 

Et la, it est necessaire, pour etre clair, precis, 
de donner des chiffres. 

Veut-on opposer les performances des sportifs 
sovietiques a ceues des sportifs des autres pays ? 
La comparaison est fiatteuse et l'on peut s'y 
prefer sans apprehension aucune. Voulez-vous 
connaitre quelques records d'U.R.S.S. en athle-
tisme, sport de base ? En voici : 

100 metres : 10" 6/10. 
5.000 metres : 14' 38" 7/10. 

Hauteur : 2 m. 01. 
Longueur : 7 m. 37. 

Perche : 4 m. 30 (c'est la plus belle per- 
formance europeenne). 

Poids : 15 m. 50. 
Disque : 49 m. 76. 

En poids et halteres, l'U.R.S.S., avec des cham-
pions comme Popov, est plusieurs fois detentrice 
de records. 

En natation, Boitchenko est de fort loin le 
meilleur brasseur du monde. U y a Alechina, 
Triakov, etc... 

Le sport popularise, le sport mis vraiment a la 
port& de tous. Voila bien la caracteristique 
essentielle du mouvement sportif en U.R.S.S. et 
ce qui le differencie radicalement de celui des 
autres pays du monde. 

Le gouvernement sovietique a su creer toutes 
les conditions necessaires pour que le plus grand 
nombre, des millions d'hommes, de femmes et 
d'enfants, entreprennent serieusement de « cul-
tiver leur corps. 

La culture physique, indispensable si l'on veut 
qu'un peuple devienne un grand peuple sportif, 
a tout particulierement retenu l'attention des 
dirigeants. Et le. encore, it convient de titer des 
chiffres : 

En 1938, 52.000.000 de roubles ont ete ccmsacres 
a l'edification de salles de culture physique, de 
stades, de piscines. 

compte, a l'heure actuelle, plus de 
23.000 terrains de sports : terrains de football, 
baskett, wolley-ball, pistes, courts de tennis, etc. 

300 stations nautiques. 
3.000 stations de ski. 

650 patinoires. 
et plus de 10.000.000 de vrais sportifs qui prati-
quent en fait le sport qu'ils aiment. 

Pour les enfants kolkhoziens, les jeunes ou-
vriers, employes, etudiants, on a construct spe-
cialement plus de : 

4.600 stades et terrains 
800 stations nautiques et de ski 
300 palais et maisons de culture physique 

2.300 stades de culture physique. 
L'education sportive du pays a ete contlee 

12.000 specialistes de l'education physique et des 
sports. Deux institiuts de culture physique, l'un 
Moscou et l'autre a Leningrad, quatorze stoles 
techniques de culture physique preparent les 
nouveaux cadres. Ces etablissements sont fre-
quent& par plusieurs milliers d'hommes et de 
femmes, futurs instructeurs-moniteurs. 

S'il fallait dire quel sport jouit en U.R.S.S. 
de la plus grande faveur, nous devrions repondre 
que c'est, a n'en nas douter, le football. Partout,  

en effet, on le pratique; chaque ville, chaque vil-
lage a son equipe-. Les matches de cliauipionnat-et 
de coupe attirent des foules considerables sur les 
stades immenses de Moscou, de Kiew, d'Odessa, 
etc. 

Trois millions d'adeptes fervents ! Tel est le 
chiffre des athletes sovietiques. Un chiffre qui 
nous laisse reveur ! Trois millions d'hommes et 
de femmes qui sautent, courent et lament ! Et 
de cette multitude, vous savez quels champions 
sont issus. L'athletisme est, avec le football, le 
sport qui jouit de la plus grande vogue. Les mat-
ches interclubs, intervilles, les championnats de 
PU.R.S.S., les grandes rencontres auxquelles par-
ticipent les athletes des federations travaillistes 
des autres pays amenent aux stades des foules 
vibrantes et competentes. Comme nous sommes 
loin des immenses banquettes vides de Colombes 
lors des recents Championnats d'Europe ! 

Le tennis gagne aussi de plus en plus de fer-
vents adeptes. Les courts sont nombreux. Les 
professeurs excellents, et Henri Cochet n'a pas 
cache, 'a son retour d'U.R.S.S., tout le bien qu'll 
pensait des jeunes Sovietiques innombrables, nou_ 
veaux venus au tennis. 

11 faudrait dire encore les progres realises en 
natation, toujours grace aux efforts incessants et 
considerables des dirigeants. Partout on a cons-
truit des piscines, sur les rivieres des plans d'eau 
ont ete amenages, on peut nager partout et par-
tout aussi pratiquer l'aviron. 

Un sport encore qui connait une vogue crois-
sante : c'est le vol a voile. Hommes et femmes 
s'entrainent assichiment. Des contours de modeles 
reduits ont lieu tres souvent, la technique, les 
qualites des pilotes s'affirment et, dela, des re-
cords tombent. 

Le polo, l'escrime, la lutte, la boxe, le yachting, 
le woley-ball, le rugby, ont des milliers et des 
minters d'adeptes, le camping est tres repandu et 
it n'est pas jusqu'au cyclisme qui ne conna,isse 
aussi la faveur des foules. Le dernier Tour cy-
cliste de l'U.R.S.S. a ete triomphal. 

Les stations de sports d'hiver et de mon-
tagne comptent chaque annee un nombre 
plus grand de skieurs, de patineurs, d'alpi-
nistes, et les installations : pistes, tremplins, pa-
tinoires, ont ete ameliorees, agrandies, d'autres, 
plus modernes, ont en voie d'achevement. 

N'oublions pas non plus de mentimmer les 
danses populaires collectives qui demarldent une 
souplesse, une resistance peu communes, et qui 
sont un sport veritable, pratique par tout un 
peuple. 

Nous avons voulu vous donner un apergu de 
l'immense effort accompli par le grand peuple 
sovietique en faveur du sport pour tons et nous 
nous bornerons a cette enumeration un peu som-
maire. 

En U.R.S.S., la performance exceptionnelle, le 
record prestigieux — qui sont le fait d'un homme. 
d'un seul homme — ne comptent guere. Quand 
un record tombe, les dirigeants et tous les spor-
tifs sont, certes, heureux et Hers, mais ils ne 
s'arretent pas a contempler longuement le phe-
nomene, auteur de l'exploit. Le petit Kolkhozien 
n'est pas decourage par l'exploit du champion 
qui, cent fois, le depasse; it ne se contente pas, 
dorenavant, de voir courir. ou sauter, ou lancer. 
it continue d'apprendre pour lui, pour tous, sa 
legon d'athlete ou de « culturiste ). 

Le Kolkhozien, l'employe, l'ouvrier, croient en 
la devise : « Prets au travail et a la defense 
embleme de leur insigne sportif (G.Te.); ils y 
croient et sentent bien le grand desir, la vo-
lonte profonde de leurs dirigeants, qu'ils admi-
rent et qu'ils aiment, de faire de chaque citoyen 
sovietique un homme sain, courageux et fort. 

En U.R.S.S., cette parfaite education sportive 
des masses est rendue possible par la scrupu-
leuse honnetete des dirigeants, l'absence totale 
de tout mercantilisme et, pour tout dire, de tout 
professionalisme. Tous ces maux dont notre 
sport a nous souffre par trop. 

Et c'est ainsi seulement que le sport, debar-
rasse de ses laideurs, et dormant a tout un peu-
ple la force et la joie, retrouve tout son sens et 
toute sa beaute. 

Jean ROI RE. 
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VI 

Au dernier moment 

Greta GARBO 

e s t 	s a u v é e 

ERS le milieu de 1928, les Euro- 
peens firent leurs malles pour 
quitter Hollywood. Apres de 
grands succes aux Etats-Unis, 
Emil Jennings retourne en Al-
lemagne. Conrad Veldt egale- 

ment va sous peu quitter la Californie. 
Jacques Feyder retourne en France. Le 
film a rendu Hollywood international. 
Le film sonore -- du moires semble-t-il 
alors — va le faire redevenir une ville 
americaine. Si an point de vise vocal la 
plupart des vedettes americaines ne re-
pondent pas aux exigences du film so-
nore, que peut-il en etre des strangers I 
Emil Jannings a un accent epouvanta-
ble et la prononciation de Conrad Veldt 
n'est guere meilleure. Jamais, estiment 
les producteurs, le public ne supportera 
une telle prononciation. 

Les Europeens font leurs malles. Le 
vide se fait autour de Ia lendre petite 
femme qui journellement se rencontrait 
avec Jennings et sa femme, les Veidt et 
les Feyder. Greta Garbo est maintenant 
Iris scale. 

Elle est doublement seule. Lorsqu'elle 
est venue a Hollywood, it y a quelques 
annees, elle etait accompagnee du grand 
regisseur suedois Mauritz Stiller. Elle 
n'avait d'ailleurs ete engagee que parce 
que Stiller n'avait accepts de venir qu'il 
cette condition. Stiller etait tout pour 
la jeune Greta Garbo. Stiller l'avait de-
eouverte, sous -la direction de Stiller 
elle avait fait ses premiers films, Stil-
ler l'avait emmenee a Berlin oil elle 
avait remporte son premier succes mon-
dial, Stiller l'avait emmende en Ameri-
que. Mais Stiller n'avait pas pu respirer 
a Hollywood. Le sensitif et nerveux ar-
tiste ne se trouvait pas a l'aise dans ce 
milieu agite. H retourna en Suede ma-
lade d'une maladie mortelle. En 1926, 
juste a repoque ofi les Europeens fai-
saient leurs malles a Hollywood, il 
etait mort. 

Greta Garbo vit silencieuse et retiree 
dans sa maison de Beverly Hills. Elle 
vient juste de terminer un film, un film 
mud : 4 Divine Woman ,. Dans les 
bureaux de Metro-Goldwyn-Mayer, la ba-
taille fait rage a son sujet. Elle ne s'en 
doute pas. 

(*m Voir • Regards ., du 6 octobre. 

IL Y A DIX ANS 

Dans les bureaux de is Metro, on ne 
salt pas trop ce qu'on doit faire. c Di-
vine Woman s a un grand succes, comme 
tour les films de Garbo ont de grands 
succes. Neanmoins, on ne peut pas ris-
quer de tourncr d'autres films mnets 
avec Greta Garbo. Mais peut-on faire 
des films sonores avec elk ? Peut-on 
la laisser parler ? Elle est pourtant 
etrangere 1 Elle a un accent fort pro-
nonce I Et pour dire toute la verite, elk 
parle un anglais assez lamentable. Rien 
de ixiiraculeux a cela ? Car pendant 
toutes ces armies elle n'a eu de rapports 
qu'avec Stiller et les artistes allemands, 
done n'a park qne suedois et alle-
mend. 

Que va-t-il arriver a Greta Garbo ? 
Que va-t-on faire d'elle ? Dans les bu-
reaux de la Metro, In bataille a son su-
jet fait rage pendant des semaines, 
meme pendant des mois. La Metro est 
une compagnie cinernatographique avec 
un niveau artistique eleve. Le directeur 
de la production, Thalberg, nn homme 
avec une conscience d'artiste. On corn-
prend tres bien A la Metro que Garbo 
n'est pas la premiere venue que l'on 
pent remplacer du jour au lendemain. 
On sait que Garbo est personnalite uni-
que. Mais avec la connaissance de tout 
cet Rat de choses, on pietine sur place. 
Pourra-t-on Ia faire passer dans le film 
sonore ? Pendant ces semaines et ces 
mois, it y a des pnissances serieuse-

_ment is Ikeuvre qui travaillent dans le 
but de faire payer... Garbo et de la 
faire renvoyer chez elle. 

A grand'peine; on empeche cela. On 
fera un essai. On fera un film sonore 
avec Garbo. Mais tont d'abord elk doit 
etudier l'anglais. Avant toute chose, it 
faut qu'elle apprenne a parler. On in-
siste aupres de son agent Edington, qui 
est en meme temps un de ses rarer 
amis. Greta Garbo dolt prendre des 
legions d'art dramatique I Cela, Edington 
refuse. II volt plus loin que les pro-
ducteurs. H sait que Garbo, si on lui 
fait donner des lecons Wart dramatique, 
perdra justement cette qualite qu'aucnn 
enseignement dramatique, ancune tech-
nique vocale, aucun art deelamatoire ne 
peut remplacer : l'nnique. 

A la Metro, on secoue les epaules. 
Greta Garbo a encore un contrat de 
trois ans. On ne negligera pas quoi que 
ce soit pour lui assurer le succes qu'elle 
a en dans les films mnets. 

L'anglais de Greta Garbo est rauque, 
dur. Greta Garbo park l'anglais comme 
elle parle suedois, telle qu'elle est. Mais 
le public americain ne connalt pas 
Greta Garbo telle qu'elle est. Il ne la 
connalt pas sous la forme d'une crea-
ture nordique, simple, claire, dure, pres-
que rude. II ne connalt pas la Greta 
Gustaffson. II ne connalt que Ia Greta 
Garbo que Hollywood lui a montree. 
Une Greta Garbo qui dolt pent-etre 
morns a sa personnalite que les coif- 

fours de Hollywood, les artistes en ma-
quillage, les ingenieurs de l'eclairage, 
les photographes et les tailleurs. Cette 
Greta Garbo que l'on a vise dans d'in-
nombrables films comme une femme 
adultere elegante et mondaine devrait 
avoir une voix donee, melodiense, cares-
sante. Greta Garbo n'a pas cette voix- 

Il fant chercher pour Greta Garbo 
nn role qui corresponde a sa voix. 

La Metro acquiert un des premiers 
drames de l'eminent dramaturge ameri-
cain, Eugene O'Neill: c Anna Christie s. 

Greta Garbo joue le role d'Anna 
Christie. Le film paralt au debut de 
1930, apres qu'on y a travaille pendant 
des mois. Le public prend les caisses 
d'assant. Chacun vent avoir vu le pre-
mier film de Garbo. 

Et le public est meduse. Ce n'est pas' 
la la Greta Garbo que ron connalt, Pile-
gante dame de la Societe dont les bai-
sers sont si doux et s'etendent stir des 
metres et des metres de films. C'est une 
catin grossierement maquillee, qui re-
clame du whisky d'une voix rude, mas-
culine. Une fills qui, on s'en rend 
compte, a passe par beaucoup de mains, 
une creature marquee, une creature de  

la grande tragi-comedie humaine. Ceci 
n'est plus Hollywood. Ceci n'est plus 
deux heures de distraction plaisante, de 
detente. Ceci sort de l'ecran et s'avance 
contre votre corps. Ceci est de Part, ceci 
est une impressionnante, tragique Ca-
racterisation. 

Le public reste meduse. Et puis it se 
laisse aller. L'enthousiasme ne connalt 
plus de limite. Tous les triomphes pre-
cedents de Garbo s'evanouissent en 
comparaison de ce nouveau triomphc. 
Et cette victoire a plus d'importance 
que le succes d'un film. Pour Greta 
Garbo, pour Hollywood, pour le film 
meme. Car grace a lui, le cinema con-
serve Greta Garbo. Et vice a lui, elk 
est liberee de son role d'accessoire pour 
les arts des friseurs, des tailleurs et des 
photographes. A partir de ce moment-
la, elle interprete des etres humains. De 
la, son chemin se poursuit droit et ton-
jours plus haut jusqu'aux caracteres de 
filles de Pirandello, jusqu'a Mata-Hari, 
a la danseuse de Grand Hotel, a Anna 
Karenine, la Dame aux Camelias. • 

Le film sonore a sauve Garbo de deux 
facons. 

le cinema parlant 
naissait en Amerique 

(Suite page 22.) 

HOWARD HUGHES, le sympathique et 
9lorieux heros du tour du monde aerien, 
nialisa, en 1928, le premier film a grand 
Vectaele sur ('aviation. C'est dons ce film 
0111 lance Harlean Carpenter, qui devait 

devenir Jean Harlow.  

JACQUES FEYDER, grand metteur en 
scene francais, que l'on peut regretter de 
voir travoiller en Allemogne. Ainsi, it all-
mente les caisses de propagande du Dr 

Goebbels.  

CONRADT VEIDT remporta de grands 
succes a Hollywood, a l'epoque du cinema 
muet, mais son accent stranger ne put 
lui permettre de realises des films sonores 

en Amerique.  

Comme Conrad Veldt, EMIL JANNIN 
fut une gronde vedette du film muet. I 
oussi se vit Termer les portes des stud 
de films sonores, a cause de son acce 
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S I vous aimez varier, Madame, les frivolites les plus  
diverses vous y aideront, les plus diverses et, en  
meme temps, les plus simples. A vous de savoir 

choisir et vous -Vous apercevrez vite cpeavec une simple  
petite robe noire vous aurez l'impression d'en avoir 
sieurs. 

Les coloris les plus luminetta, depuis le rose pale kis-
qu'au pourpre, du mauve au violet, du bleu ciel an bleu 
du-r, en résumé toutes les gamines de l'arc-en-ciel I Ne  
porte-t-on pas maintenant un severe taillenr noir avec nu  
petit chapeau de velours de coulenr assorti, soit a 
l'echarpe, soit a la blouse. 

Les chapeaux, tres petits, out fait revenir la mode des 
epingles. En cherchant bien, nous en retrouverons pent. 
etre qui out appartenu a nos meres, avec des tetes en 
simple boule or on argent, cristal ou verrerie, et qui 
arrangeront le chapeau. Des fleurs se posent partout, at  
revers de la jaquette coinme A la ceintnre; des tubas 
'ont passes autour des gants; enfin, des broderies fantai-
sie soot placees sur les robes unies, aussi bien derriere 
que devant. 

Qui resistera A cette mode qui frele presque le degui-
sement ? Celles qui auront le courage de Bien se con-
naitre et de se regarder une fois consciencieusement elan,  

Bon appetit 

RESSOURCE inepuisable, et legu-
me de toutes raisons, la porn-
me de terre se prete a mile 

combinaisons : it suffit d'inventer ! 

GATEAU DE POMMES DE TERRE 

Ce plat est un plat de luxe, etant 
donne la quantite de beurre a em-
ployer. 200 grammes de beurre 
pour 1 kilo de pommes de terre. 
Mais rien ne peut le remplacer. 
Beurrez un moule un peu haut. Po-
sez sur le fond un papier blanc 
beurre. Couvrez parois et fond de 
pommes de terre trues toupees en 
rondelles minces. Arrosez de beurre 
fondu. Remettez couche par cou-
che, en continuant d'arroser chaque 
fois de beurre. Salez. Poivrez. 
Couvrez le moule de son couvercle. 
Mettez a four doux une heure en-
viron. Pendant la cursson, arrosez 
de beurre de temps en temps. De-
moulez. Enlevez le rond de papier 
et servez avec rot' de bceuf ou gi-
eot. 

GALETTE PARMENTIER 

Rapez des pommes de terre avec 
la rape ta, legumes. Deposez-les sur 
un torchon. Faites chauffer clans 
une casserole allant au four 50 
grammes de beurre (pour 1 livre de 
pommes de terre). Jetez dedans les 
pommes de terre rapees. Salez. Poi-
vrez. Bien tasser. Arrosez le dessus 
avec encore 50 grammes de beurre 
fondu. Faites cuire un quart d'heu-
re sur le feu pas trop fort, puis une 
demi-heure au four en couvrant la 
casserole. Retirez. Retournez corn-
me une galette et remettez a dorer 
de l'autre cote 20 minutes. Servez 
bien chaud. 

SIMPLES CROQUETTES 

Coupez des pommes de terre en 
rondelles pas trop minces. Jetez-les 
dans tine pate a beignets pas trop 
epaisse. Et mettez-les une a une 
clans la friture chaud en en les pre-
nant avec les doigts. laissez dorer 
des deux cotes. Saupoudrez de sel. 
Servez de suite. 

SAINTE-ZITE. 

CALLE TOUT 
MM M€ fiER 

A DROITE : 

UNE ROBE DE LAINAGE OU DE JERSEY NOIR, 
TOUTE SIMPLE ET FACILE A PORTER. UN SIMPLE 
PETIT BIAIS DE PIQUE ENCAbRE L'ENCOLURE. 

CI-DESSOUS : 

LA MEME ROBE AVEC UNE AUTRE GARNITURE : 
UNE POINTE EN MOUSSELINE DE SOIE OU EN 
VELOURS ASSORTI A LA CEINTURE QUI, ELLE, 
SE MET COMME UNE SIMPLE ECHARPE NOUEE. 

(Modeles 	Regards ..) 

txtbeestoct 

BRACELET ET CLIP EN DAIM NOIR, GARNIS 
D'ETOILES D'OR. MODELE DEPOSE, HENRI, A LA 

PENSEE. (Photo MaywaId.) 
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glace. Cet ite, certaines personnes, sur les plages, ris-
Plea de timber chaque fois qu'elles faisaient un pas 
,vec des souliers a seimelles de huit centim•tres de haw, 
or. C'etait la mode. Les memes personnes porteront-
tiles des bottines comme veulent les lancer certains but- 
tiers  ? 	faut avoner que ce sont toujours les mettles qui 
liaeni taut cette exageration. Pourtant, sans exagerer, 
profitons de cette mode, Madame, et tirons-en le meilleur 
narti possible. Une robe unie supporte trois ceintures 
`differentes en meme ten.ps que trois garnitures d'enco-
lure : piqué blanc, ceinture vernie; satin blanc, ceinture 
Is claim; mousseline de sole drapee autour du cou, 
assortie a la ceinture genre echarpe. 

Un tailleur uni se portera avec un pull-over, puts avec 
use blouse en crepe-satin et une autre en toile de soie. 
Celle de satin, qui sera la plus habillee, sera celle qui 
servira le moins souvent, elk ne s'usera pas vite. Ayez, 
ea.meme tissu, une petite jupe plissee, et vous aurez une 
robe. Assortissez le velours de la ceinture au chapeau. 
Ces transformations-la soul tres appreciees, la ineme robe 
change d'aspect comme nous en changerons nous-memes, 
nest-ce pas ca qui nous plait taut a toutes ? 

ROUGE-GORGE. 

Petits consents 
r vous vous faites un manchon en tissu, la partie exte_ 

S 
 

rieure pourra etre toupee comme une poche, fermee par 
une fermeture éclair et vous servira de sac. 

Vous avez envie d'avoir pour la boutonniere de votre tailleur 
des fleurs que vous fabriquerez vous-meme; vous pouvez d'abord 
les tricoter en laines de tons differents, montez-les sur du lai-
ton. Elles ,peuvent egalement etre taillees dans du velours, du 
satin. Si vous preferez le blanc, employez du piqué ou de la 
grosse toile. 
Les fleurs d'hiver sont trop chores. Vous aimez egayer votre 

appartement et vous avez des petites plantes grasses ou vertes; 
recouvrez les pots de papier glace tres epais, qui donne l'ap-
parence d'être vernis, ou, au contraire, de papier tres souple, 
de coloris pastel que vous draperez autour du pot. 
Vous pouvez vous faire vous-meme un manteau qui ressem-

blera ,parfaitement a un manteau de fourrure en vous tricotant 
an manteau en employant de la laMe angora tres foneee. 
Vous n'avez pas de clip pour mettre dans vos cheveux. Ache-

tez des grandes epingles a cheveux et des boutons boule, fan-
taisie, dores ou argentes. Vous passerez l'epingle dans le trou du 
bouton et vous aurez ainsi de differentes fantaisies pour vos 
cheveux, qui vous reviendront tres bon marche. 

VOICI UNE AUTRE GARNITURE POUR CETTE 
MEME ROBE EN LAINAGE OU JERSEY NOIR, 
QUE VOUS VOYEZ A GAUCHE : UN COLLIER 
EN FLEURS DE PIQUE BLANC, AVEC -UN RAP- 

PEL AUX POIGNETS DES MANCHES. 

N
OUS ouvrons cette se- 

 maine une nouvelle 
rubrique qui vous 

aidera, chores lectrices, a 
garder et a cultiver votre 
beaute et votre sante. 
Pour que cette aide se 
fasse plus efficace en etant 
plus personnelle, le Doc-
teur Franc repormira a vos 
questions dans cette page 
ou a l'adresse que vous 
lui indiquerez. 

Adressez la correspon-
dance au Docteur Franc, 
s Regards 1, 53, rue 
de Chabrol. Si vous voulez 
une reponse postale, joi-
gnez un timbre a votre 
lettre. 

AVIS 

UNE ECHARPE EN TAFFETAS JAUNE ET VE- 
LOURS BLEU-ROI. MODELE DEPOSE. HENRI, A 

LA PENSEE (Photo Maywold.) 

Proteger vos seins  

Q UE le fait d'avoir maintenant 
des soutiens-gorge qui vous 
moulent sous la robe ne vous 

fosse pas negliger la beaute de vos 
'seins. Ne les laissez donc pas s'abimer 
derriere ce masque, malgre ('excellence 
de votre soutien-gorge qui vous fait une 
poitrine de Phryne. 

Tout d'abord, surveillez votre attitude 
habituelle. La bonne tenue des epaules, 
comme nous l'avons explique d'outre 
part, fera plus pour vos seins que des 
mouvements de gymnostique repetes, que 
nous vous decrirons cependant prochai-
nement dons notre page de culture phy-
sique. Vos epaules doivent etre bien 
maintenues en arriere, toujours ou me- 
me niveau, et vos omoplotes fixees au 
thorax et jointes en arriere. 

Si vous etes sportive et pratiquez des 
sports violents, comme le tennis, le che-
val, qui risquent d'arracher le sein a ses 
assises naturelles, portez un soutien-
gorge elastique qui plaque bien sur la 
poitrine et la defende de sursauts no-
cifs. Faites du rowing, le sport par ex-
cellence des femmes qui veulent embel-
lir leur décolleté. C'est le meilleur exer-
cice pour developpr les muscles pecto-
roux, un des points de fixation des seins. 

Au moment de vos ablutions matina-
les, consacrez quelques minutes au soin 
de votre poitrine. Vous avez bien une 
grosse eponge ? A ('aide de cette eponge 
douchez vos seins a l'eau froide, a plu-
sieurs reprises; une a deux minutes suf-
fisent pour stimuler les tissus et les fi-
bres musculaires. Cette action tonique 
de la peau se doublera d'une action cir- 

culotoire sur les glandes. Ne le faites 
pas si vous etes fragile des bronches ou 
en periode de grippe, car un simple re-
froidissement pourrait etre dangereux. 
En tous cos, ne faites jamais a mariner 
vos seins dons l'eau chaude. 

On a tort d'interdire le massage de 
la poitrine. Bien souvent, dans les seins 
engorges ou envohis par la graisse, le 
massage fait merveille. Faute de pouvoir 
le faire vous-meme, tenez-vous en a un 
effleurage circulaire de la glande et un 
massage un peu plus profond de la re-
gion circulaire peripherique. 

Mais n'oubliez pas que, rnieux que 
vos traits encore, vos seiris refletent 
l'equilibre de votre sante et que vos seins 
ant mauvaise mine avec vous. Une bonne 
nutrition, un bon equilibre glandulaire, 
une bonne sante genitale, sont les meil-
leurs garonts de leur jeunesse et de leur 
beoute persistante. 

Surtout, a l'aube de vos maternites, ne 
negligez pas vos seins. Its sont en plein 
essor, en plein travail, protegez-les. 

Ce merne soutien-gorge elostique qui 
vous servait pour les sports les soutien-
dra des les premiers mois; it permettro 
leur croissonce en limitant la congestion 
qui y preside. Faites-le remplocer si vos 
seins s'occroissent de trop par un sou-
tien-gorge plus fort egalement en lastex, 
que vous garderez pendant l'allaitement 
Huilez la peau de vos seins en la mas-
sant legerement pour qu'elle ne croque 
pas et ne fosse pas de vergetures. S'ils 
sont trop vulumineux, tenez-les mainte-
nus ou bondez-les pendant la periode de 
repos. 

Dr. FRANC 

A 
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VISITEZ LES PLUS BEAUX 
MAGASINS DE MEUBLES 

DE FRANCE! 

COMPAGNIE AIR FRANCE 
• 

COURRIER POUR L'A.O.F. 

ET L'AMERIQUE DU SUD 

Les heures limites de &Spat du cour-
rier aerien pour l'A.O.F.-Amerique du 
Sud sont legerement avancees 

Les usogen pourront se renseigner 
dens leun bureaux de poste: habituels. 

TAXI 
pour venlr. Vest le 
moron le mains cher, 
car PARIS-MUMMERY 
regions le chauffeur. 

BON mr-̀7.  d6couper 
Indispensable pour recevoir 
GRATUITEMENT 

le catalogue album. 
Jolene:4e 6 votre lettre. 

Cours gratuits du 
Groupe Sanitaire Populaire 

• 
Le Groupe Sonitaire Populaire orga-

nise des wars gratuits de medecine ele-

mentaire et de wins d'urgence en vue 

de former des infirmiers et infirmieres 

auxiliaires. 
Ces tours ont lieu 17, rue Lesage, tous 

les jeudis soir de 20 h. 30 a 23 heures 

IL Y A DIX ANS  

le cinema parlant 
naissait en Amerique 

(Suite de la page 19.) 

Aux cads de Greta Garbo, une vieille 
femme, joue dans c Anna Christie a un 
role de premiere importance. Une vieille 
femme, grande, grosse, forte. Elle est 
vulgaire, presque repugnante. Mais une 
force extraordinaire se degage de cette 
femme, elle vous empoigne, lorsqu'on 
l'a vue une fois on ne peut plus l'ou-
blier. On consulte son programme : Ma-
rie Dressler. Le public se demande, in-
teresse : une nouvelle decouverte ? 

Cependant Marie Dressler n'est nulle-
merit une decouyerte. C'est une femme 
Agee et elle a passe presque toute sa 
vie sur la scene ou devant is camera. 
Apres une dure carriere dans les va-
Hetes, elle est venue A Hollywood en 
1913. Elle a joue le role principal d'une 
comedie : c Tillie's Punctured Ro-
mance s.-Mais ce n'est pas elle qui a 
remporte le succes dans ce film, c'est le 
principal interprete masculin, un jeune 
Anglais qui vient egalement des Varie-
tes et dont le nom est Charles Spencer 
Chaplin. Marie Dressler reste a Holly-
wood, mais elle ne pent trouver d'enga-
gements. Elle n'est pas jeune, elle n'est 
pas belle, elle n'a pas de jambes élan-
cees. Elle retourne a New-York, trouve 
la occasionnellement quelques engage-
ments sur la scene, connaft elt et IA 
quelques succes, mais entre temps s'e-
conlent des coulees sans occupation, et 
oil elle est en butte A la misere la plus 
affreuse. Avec ses dernieres ressources, 
elle retonrne A Hollywood. On ne peut 
toujours pas (.'employer. Elle doit s'esti-
mer heureusc lorsqu'elle obtient de 
temps en temps un role de figurante. 
Elle tralne son existence dans les pen-
sions de troisieme ordre. Parfois, elk 
doit rester plusieurs jours sans manger. 

Lorsqu'on cherche les acteurs pour 
c Anna Christie a, on la remarque. En 
ce temps-1A, it n'y avait aucune actrice 
a Hollywood Is qui l'on pouvait faire 
jouer le role d'une vieille ivrognesse, 
d'une ancienne file Is matelots. Marie 
Dressler a le type que l'on recherche. 

Son nieces est phenomenal. La Metro 
l'engage comme vedette. Elle tourne un 
film apres Pautre. Sa popularite croft 
avec chacun d'eux. En 1932 un vote du 
public la designe comme son actrice 
de cinema favorite. Plus aim& que 
Garbo, que Marlene Dietrich, que Norma 
Shearer, que Claudette Colbert, plus ai-
m& que tontes ces belles femmes, elk, 
la vieille Marie Dressler usee par le tra-
vail, brisee par la vie. 

Elle a supporte les annees de misere. 
Elle ne pent supporter les annees de 
borthenr. Elle menrt en 1934. Pour elle, 
le film sonore est venu trop tard. 

Les producteurs de Hollywood erne-
nent en Californie d'innombrables ar-
tistes qui ont eu du succes sur les sce-
nes de New-York. Beaucoup ne reussis-
sent pas dans les films et on les liquide 
en peu de temps. Beaucoup reussissent 
et deviennent de grandes vedettes. A 
cette derniere categoric appartiennent 
Ruth Chatterton, Ann Harding, Lionel 
Barrymore, Mae West, Spencer Tracy, 
James Cagney, Grace Moore, Lawrence 
Tibbett. 
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Mais la plus brillante et la plus ra 
pide carriere dans le film sonore est 
celle d'une jeune fille qui n'a encore 
pare sur aucune scene. Sans la soudaine 
revolution du film sonore, it est pro-
bable qu'elle n'aurait jamais par 
devant la camera. 

Au debut de Pannee 1927, le jeune 
millionnaire Howard Hughes avait pris 
la decision, moins pour gagner de 
gent que pour avoir une occupation, de 
tourner un film d'aviation sur one 
grande echelle. II engagea comme ve-
dettes masculines James Hall et Ben  
Lyon ; et comme principale interpreie 
feminine la Norvegienne Greta Niessei 
Les preparatifs pour ce film qu'il  ap-
pelle c Hell's Angels a dnrent de longs 
mois. Le 31 octobre, it commence 1( s 
prises de vues. Les frais sont enormes.  
Il emploie constamment de 40 a 60 
avions. Il fait construire un Londr( s 
en miniature et le fait bombarder par 
un Zeppelin en miniature. Pendant (I( s 
semaines, iI filme des batailles daps 
les airs avec ses bataillons d'avions. 
Pendant des semaines. Il attend que des 
nuages paraissent au gai ciel califor-
nien. Ce n'est qu'au debut de 1929 que 
le film est completement terming. La 
premiere presentation en a lieu en mars 
devant des invites. 

Le film est muet. Les invites restei t 
silencieux. Howard Hughes avait 
pense un demi-million de dollars pour 
ce film. Des le soir de sa premiere n 
presentation, it reconnut que ce dem 
million etait perdu s'il presentait dans 
les cinemas le film muet, tel qu'il etait. 
Le demi-million et son prestige de pr• 
ducteur. 

Il decida de tourner de nouveau le 
film, cette fois-ci en version sonore. II 
peut utiliser les prises de vues coftteusi s 
et les synchroniser avec des vrombiss, 
meats d'avions, des effets d'explosion,  
etc. Quant aux scenes, elles doivent etre 
tournees de nouveau. Il peut conserver 
ses principaux interpretes masculins. 
Maim Greta Niessen a un accent suedois  
trop prononce. Il faut donner son role 
a quelqu'un d'autre. Hughes cherche un 
type blond similaire, it prend des cei 
taines de vues d'essai, mais aucune des 
candidates sae le satisfait. Un jour, 
Ben Lyon lui amene une jeune dame de 
sa connaissance dont le type doit parr-
culierement bien correspondre a celui 
du role. Elle est extraordinairemei t 
belle et jeune. Son nom est Harlean 
Carpenter. Elle n'a pas encore joue dans 
les aims et n'a d'ailleurs jamais joue 
que dans les 'pieces d'amateurs de son 
ecole superieure. Elle obtient le role et 
elle obtient un contrat de plusieurs 
annees. Howard Hughes la baptise. Son 
nouveau nom est Jean Harlow. 

La version sonore de c Hell's An-
gels ), qui finalement parait en 1930, a 
un succes remarquabk. Plus de deux 
millions out etc engages dans sa pro-
duction, mais Hughes realise, ses frais 
payes, encore deux millions de prof t 

Apres ce film, Jean Harlow court de 
succes en succes. Sa carriere se poursuit 

une allure fantastique. On croirait 
que le sort sait qu'il n'a ,que peu de 
temps pour mener cette carriere jusqu 
sa fin. Sept annees, seulement se pt 
courtes annees apres son premier su 
ces, Jean Harlow meurt A Hollywood. 

Curt RIESS. 
Copyright c Regards a and Opera Mon 
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POL. 
FE St_ 
JAL 

AU TEMPS DES DECRETS-LOIS 
— Laissez-moi vous dire, mon cher 

ami, que vous poraissez avoir une certaine 
tendance au pessimisme. 

CONFUSION 
— En somme, ce serait l'ecortornie dirigie sur ['orientation ? 
-- Mais non I On va simplement orienter l'economie ven la direction. 

LE 23 NOVEMBRE 
— Alors, c'est vroi qu'on va offrir a M. 

Chamberlain to Moison des Gordiens de la 
Paix ?... 

L'EQUILIBRE BUDGETAIRE 

A E 
Le problems des colonies a l'Allemagne 

-t-il a ['amiable ? 
— Pour un riglement 

us.. 
amiable, mettez cent sous 

A 

Paul Reynaud, prestidigitateur illusionniste. 
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